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BELLES  LETTRES 
FRANÇOISES 


D E SU  JETS,. 

Tirées  des  meilleurs  Auteurs 
avec  des  Notes. 

Par  P.  RI  c H EL  E T, 

T O M E L 


A PARIS, 

Chez  Michel  Brunet,  dans 
la  Grand*  Salle  du  Palais  , 
au  Mercure  Galanr. 


M.  D C.  X C V I I I. 
AVEC  PRIVILEGE  DV  ROT . 
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A MONSIEUR 


B U R G E A T, 
MARCHAND 


DE  PARIS. 


Si  je  fuwois  la  maniéré  ordi- 
naire de  ceux  qui  dédient  7 je  fer  oh 
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E P I T R E. 

votre  Panégyrique  ; & quiconque 
aura  l'honneur  de  vous  connoitre , 
avouera  , que  j en  ai  une  belle 
matière.  §jue  ne  point  dire  de  votre 
honnêteté,  de  votre  bonne-foi , 
de  plu fieurs  qualité  £ , qui  au  degré 
que  vous  les  pojjede^,  vous  difiin- 
guent.  Vos  foins  pour  l éducation  de 
Àits  vos  En  fans , ont  un  femblable 
avantage.  Ces  foins  font  heureux. 
Jamais  Pere  n en  uja  avec  plus 
d'amour  , ni  plus  de  prudence  ; 

jamais  Enfans  ne  répondirent 
mieux  à la  tendre (Je  & a la con- 
duite d'un  Pere  fi  aimable.  * Mais , 
M on  fleur , ce  qui  mérité  notre  ad- 
miration toute  entière  , vous  n etes 
pas  un  moins  rare  Ami , qu  un 
digne  Pere . Ceux  que  vous  ave ^ 
une  fois  aimefi,  refjentent  Jans 
ceffe  la  continuation  de  votre  amC 
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E P î T R E.  ' 

Ûê  ; & fen  pourvois  dire  des  nou- 
velles , moi  que  depuis  trente  ans 
Vous  affieftionnc^  fi  obligeamment, 
le  ne  vous  dédie  aujji , Adonfieur, 
ces  Lettres  des  plus  beaux  EfpritSy 
que  pour  vous  marquer  mes  refîcn- 
timens  de  cette  confiante  ajftftiony 
& tâcher  â vous  en  faire  voir  ma 
reconnoifiance  par  le  moïen  d'autrui, 
puifque  je  ne  le  fiturois  de  moi- 
même , qui  le  voudrois  neanmoins 
de  toute  mon  ame , parce  que  je  fuis 
avec  autant  d'efiime,  que  de  pajfion'y 

Monsieur, 


Vôtre  trcs-humble  & très- 
obéïflant  Serviteur 
R IG  he  L et. 


a ni 
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JVERTlSSEMENT . 


L’Edition  qui  vient  d erre  faite* 
de  ce  Livre , vaut  incompara- 
blement mieux  que  les  precedentes* 
qu’on  en  a eues.  Elle  elt  augmentée 
de  plufieurs  Lettres  ; le  Hile  en  efl 
plus  corrcd , & l’on  a fait  Ion  poffi* 
blc  pour  n’y  rien  laiflet  contre  Fan- 
ge Us  ni  Patru.  ' Ain  fi  des  qu’il  s’clt 
trouvé  un  Auteur,  qui  ne  les  a pas 
fuiviSj  on  l’a  remis  auilicôt  dans  le 
bon  chemin.  Mais  on  n’en  a ufé  de 
la  forte , qu’à  l’égard  des  Ecrivains 
morts  ; car  à l’égard  des  vivans  il  ne 
s’eft  changé  aucun  mot  de  leurs 
Ouvrages  y cela  par  pur  refped 
feulement.  On  ne  peut,  ce  femble, 
defapprouver cette  conduite,  ni  celle 
qu’on  a eue,  de  marquer  fes  lenti- 
mens  fur  les  perfonnes  qui  nous  ont 
faille  des  Lettres.  Dans  la  penféc 
que  les  Particularitez  de  leur  Vie- 


pfourroieiit  agréer  aulfi  , l’on  s*eft 
fait  un  plaifir  d’en  rapporter  quel- 
ques-unes. Si  l’on  y a reufli , & que 
ces  choies  plaifent , & fervent  aux 
honnêtes  gens , on  a attrapé  fon  but}/ 
& l'on  eft  heureux, 
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DES 


LETTRE  S, 

ET  DE  LEUR  STILE. 

R E M A R U E I. 

LOrs  qu’on  veut  faire  une  Let- 
tre, il  importe  de  penfer,  qu’é- 
crire, & parler  à un  abfent , c’eft  la 
même  chofe':  & qu’ainfi  l’on  ne  doit 
pas  être  plus  embarrallé  à l’égjtrd 
de  Furt  que  de  l’autre.  Il  faut  feule- 
ment fonger  que  les  paroles  dans  le 
di 'cours  fe  perdant  en  l’air , & que 
demeurant  par  écrit  furie  papier , 
on  doit  davantage  prendre  garde  à 
ce  qui  fort  de  la  plume,  que  de  la 
bouche , parce  que  la  perforine  a tout 
le  tems  qu’elle  veut,  pour  remarquer 
les  fautes  ; &:  qu’elles  échappent  aife- 
ment  à Forcille  de  celui  qui  écoute» 
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R E XI  A R Qi^U  E II. 

Aux  Lettres  comme  aux  Difcours 
- faits  de  vive  voix  il  faut  particuliè- 
rement avoir  égard  au  bon  fens^ 
& à l’ordre  celui  - ci  eft  le  foutien 
de  l’autre;  &c  c’eft  à fa  faveur  qu’on, 
peut  découvrir  dans  une  Lettre,  tout 
l’efprit  de  celui  qui  l’a  écrite.  En 
matière  de  bon  fens  il  eft  feulement 
befoin  d’écrire  les  chofes  fans  affec- 
tation , & avec  naïveté.  Pour  ce 
qui  eft  de  l’ordre , une  Lettre,  com- 
me un  Difcours  oratoire,  doit  d’or- 
dinaire avoir  une  maniéré  d’exor^ 
de  , de  narration  & de  fin. 

‘ R E M A R Q^U  E I I I. 

Il  eft  bon  dans  les  Lettres  d'avoir 
foin  de  la  breveté.  Les  difcours  éten- 
. ^ dus  y ennuient  fouvent^  & à moins 
f que  de  certaines  chofes  n’obligent 
d’y  en  faire  de  longs  i-  il  faut , autant 
qu’il  eft  poflîbie,  y éviter  l’étendue^ 
On  doit  fur  tout,  fonger  à la  bre*- 

a.  v . 
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veté  , & principalement,  quand  la 
Lettre  n’eft  que  de  complimens  5, 
car  alors  fi  elle  a une  page,  ou  quel- 
que peu  plus,  elle  eft  raifonnable. 

R E M A R Q^ll  E I V. 

Evitez  dans  la  Lettre  les  Lieux: 
communs , ce  font  autant  d’écueils  r 
Ainfi  fuivez  pied  à pied  vôtre  fujet,, 

& ne  dites  precifémcnt , que  ce  qui 
cft  abfolumcnt  neceflaire  î car  la 
Lettre  doit  être  quelque  chofe  de 
court , de  il  faut  tâcher  que  tout  y 
foit  bon.. 

R E M A R QJJ  E V. 

Le  flile  épiftolaire  doit  être  fim- 
pie  &e  naturel , éloigné  de  toute»  les 
grandes  figures  , dont  les  Orateurs 
embelliirent  leurs  Difcours.  Les 
Lettres  rie  veulent  qu’une  exprcC*  ^ 
fion  aifée,  &:  naïve,  mais  fans  bat- 
feffe.  La  maniéré  de  parler  trop 
baffe  n’eft  pas  moins  contraire  aa 
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Hile  épiftolaire , que  la  façon  de 
s’exprimer  trop  élevée.  Il  ne  faut 
-fo  fervir  dans  les  Lettres,  que  de  lo- 
cutions , qui  tiennent  un  milieu  en- 
tre les  bafles  &c  les  hautes  , & qui 
foient  d’ufage  parmi  les  gens  d’ef- 
prit  , & qui  parlent  bien.  Voiture,- 
Bufli,  Bourfaut,  Montreüil,  Scaron,, 
le  Chevalier  d’Her  . ...  ont  réuffi  en 
ces  Lettres-là,  &:  celles  de  ce  Recueil% 
font  aufli  la  plupart  du  caraétere^' 
qu’elles  doivent  être  pouf  plaire. 

R E M A R QJ1  E VI. 

On  doit  fuir  la  redite  dans  les-  , 
Lettres,  & fur  tout  dans  celles  de 
Compliment,  qui  y font  plus  fu jettes- 
que  les  autres.  Quand  une  meme 
façon  de  parler,  ou  une  même  pen- 
féc  y eft  rebattue  , elle  ne  manque" 
jamais  de  faire  bâailler,  &:  de  don-- 
^ ncr  un  peu  de  dégoût.- 


a Vji 
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R £ M A R QJ1  E VII. 


Depuis  vingt  cinq,  ou  trente  ans,, 
©n  ne  secrit  ordinairement  qu’en 
Billets  ; c’eft  à dire , qu’on  ne  mec 
ni  Monfieur , ni  Madame , à la  tête, 
ni  au  bas  de  la  Lettre  ; parce  que 
regardant  la  perfonne  à qui  on  l'é- 
crit comme  un  autre  foi-même , on 
^traite  avec  elle  fans  façon  , d’un 
air  familier  &:  honnête.  Cette  ma- 
niéré de  s’écrire  s’obferve  entre  gens 
qui  vivent  cnlemble  galamment: 
Mais  elle  ne  fe  pratique  pas , ce 
femblc , parmi  les  gens  inégaux  ; à 
moins  que  celui  qui  a le  plus  de 
q’ualité , n’ait  témoigné  que  tel  étoic 
fon  piaifir.  Au  relie , quand  la  Let- 
tre commence  par  un  Monfieur , ou 
un  Monfeigntur , il  fc  faut  bien  gar- 
der de  la  continuer  par  un  autre 
Monfeigneur^ou.  Monfeur.  Exemple. 
Monfieur , M.onfieur  votre  Ami  a été 
bien  reçu  du  Roi.  Mais  on  peut  com- 
mencer ainft  : Monfieur , 'vous  aurez, 
fans  doute , bien  de  la  joi  e d’apprendre^ 
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ejuc  Monjieur  voire  Awi  a été  bictï 

reçu  du  Roi. 

* ■ 


Re  m a r 


QJÿ 


E VIII. 


TI  cft  bon  d’obferver , qu’on  écriç 
à crois  fortes  de  perfonnes.  Les-  unes, 
ont  plus  de  qualité  que  nous  j les- 
autres  n’en  ont  pas  davantage &: 
les  dernieres  en  ont  moins.  Il  y a 
des  termes  propres  pour  chacune  de 
ces  fortes  de  perfonnes , quand  on  a 
commencé  avec  elles,  5c  voici  ces 
termes.  Les  .honnêtes  gens  qui  fa- 
vent  le  monde  , fe  fervent  de  la 
façon ,,  qui  fe  va  voir ,.  SC.  e’eft  tout 
dire. 

R E M A R QJ1  E IX.. 

On  écrit  avec  grande  civilité,  a 
Aune  perfonne  qu’on  regardé  au  def- 
^fus  de  foi:.  Plus  elle  eft  élevée,  foit 
e#  qualité,  ou  en  mérite,  & plus  il 
faux  être  rcfpe&ucux.  Nous  écrivons. 


familièrement , &:  en  termes  qui 
marquent  nôtre  cœur  à un  Ami  d’un 
rang  égal  au  nôtre  s mais  nous 
ufons  d’un  air  plus  grave  avec  des 
gens,  qui  font  ïb  deffous  de  nous,, 
ou  qui  en  dépendent. 


R E M A R Q_U  E X. 

Quand  nous  écrivons  à une  per-^- 
fonne  , qui  eft  au  deffus  de  nous, . 
ou  qui  nous  égale,  il  èftfde  la  civi- 
lité , fi  la  Lettre  eft  un  peu  longue,., 
d’y  repeter  le  mot  de  Monjieur , en 
deux  ou  trois  endroits,  où  il  eft  Je" 
plus  naturellement  placé.  Au  refte, 
le  mot  de  Monjieur , s’y  met  d’or- 
dinaire après  quelque  particule , ou- 
quelque  adverbe  , &:  dans  un  lieu: 
où  il  ne  £aftb  ni  équivoque  ni  em- 
barras. Exemple.  Maintenant , Mon- 
jieur > que  je  vous  croi  de  retoùr , fouf- 
Jrcz, , s'il  vous  fiait  que . . . “Je  vou- 
drons bien  vous  envoïer  un  bouquet , < 
mais , Monjieur  t il  n’y  a point  de 
Jleurs..  Dans  ces  exprefiions,  le  mot 


«Te  Monfienr  eft  mis  naturellement^ 
mais  dans  celle - ci  il  n’eft  pas  fu 
portable  : jfe  voudrois  bien  pouvoir 
Monfeur,  vous  accorder  la  grâce ^ que 
vous  me  demandez,. 

R E M A R E XI. 

La  Lettre  ne  fe  finit  point  par  un f 
génitif,  par  un  datif,  ou  par  un 
ablatif.  Ces  fortes  de  fins  ont,  an 
Jugement  des  ConnoifTeurs  , fort 
mauvaife  grâce , à caufe  quil  ne  s’y. 
trouve  aucune  conftru&ion  raifon- 
nable.  Les  exemples  le  font  voir- 
C’ejt  ce  que  vous  devez,  attendre  de^ 
Monficur , votre  très  - humble  Servi- 
teur.... J’ofe  me  promettre  que  vous 
ne  refujèrez,  point  cela  a , Monfieur,  . 
votre  très  - humble  Serviteur.  Ces 
fautes  font  aifées  à corriger.  La  pre- 
mière fc  rajufte  ainfi  Ceft  ce  que 
^pvous  devez  attendre  de  celui  qui  efi, 
Monfeur , votre  très  - humble  : Et  la 
Seconde  en  cette  forte  : Vous  ne  re- 
pfujèrez»  point  cela  d celui  qui  fera 


vlCt^kV.  _ 


faute  fa  vie  , Monjieur , votre  très- 
humble....  Vaugelas,  en  fes  Remar- 
ques. 

On  n achevé  point  agréablement 
aufii  une  Lettre  par  une  prépok- 
tion.  Exemple.  Tartes  - moi  l hon- 
neur de  me  tenir  pour , Monjieur,  vôtre 
tres-humble  Serviteur....  Il  n y a point 
de  Jcrvice  qui  ne  vous  doive  être 
rendu  par  , Monjieur  , votre  tres- 
humble.... 

La  Lettre  ne  doit  jamais  finir,, 
que  par  un  nominatif,  ou  un  accu- 
iàtif  On  n’a  qu’à  ouvrir  un  Livre 
de  Lettres , Ôc  les  exemples  en  fau- 
teront aux  yeux  ; Cependant  voici 
des  preuves  de  ce  qu’on  avance. 
Je  vous  conjure  d’être  perjuadé  que- 
je  fuis  comme  je  le  dois , Monjieur^ 
vôtre  tres-fidele  Serviteur. 

- Cette  maniéré  de  finir  la  Lettre, 
qui  eft  un  nominatif,  eft  la  plus  natu- 
relle. Celle  de  l’achever  par  un  accu- 
fatifne  laide  pas  d’être  bonne;  mais- 
elle  ne  fcmblc  point  fi  agréable  à M. 
de  Vaugelas*  VoieT^  fes  Remarques 


•v. 


Voici  les  exemples  qu’il  en  donner* 
Faites  - moi  l'honneur  de  me  croire y 
Monfeur , •vôtre  tres-humhle....  N’a- 
eufez,  point  de  parejje,  Monfeur , •votre 
tres-humhle  Serviteur . 

Rem  ar  Qji  e XI  L 

La  manière  de  s’écrire  la  plus  or~- 
dinaire  &:  la  plus  à la  mode,  ell  de 
s’écrire  en  Billet.  On  ne  commence 
poinr  le  Billet  par  Monfeur-,  on  ne 
le  finit  point  aufii  par  ce  même 
mot,  ni  par  ceux-ci  qui  font  de  ci- 
vilité J"e  fuis , Monfeur , vôtre  tres- 

humhle  Serviteur.  L’honnête -hom- 
me qui  écrit,  Te  contente  feulement  , 
de  mettre  Ton  nom  au  bas  de  fou 
Billet,  & fans  aucune  façon  qui  pa- 
roifle  étudiée^  Si  pourtant  elle  eft 
fine  &:  - ingénieufe , à la  bonne  heu- 
re ; mais  que  cela  ne  fe  connoilTe' 
nullement.  La  fimplicité  pure  &: 
naturelle  cft  le  véritable  cara&ere 
du  Billet.  En  voici  un  charmant: 
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exemple  de  Monficur  le  Prince  à» 
M.  Bourfaut  : 

J’ai  reçu  le  commencement  d’ His- 
toire t que  vous  m'avez  envoie  avec 
les  Commentaires  de  Cefar  , traduit s 
par  le  Roi , & l’Epi  tome  de  Elorus 
par  Uonjîeur.  Il  n’y  eut  jamais  d’au- 
teurs de  plus  grande  qualité.  Pour 
vous  vanger  de  Bourdelot  ^ je  les  lui 
ai  fait  voir  5 & je  le  crois  ajfez  hu- 
milié pour  aller  une  autre  fois  bride 
en  main.  Je  vous  manderai  mon  /in- 
timent de  votre  Manufcrit , quand  je 
l’aurai  lu.  Je  fuis  perfuadé par  avan-- 
ce , qu’il  me  fera  beaucoup  de  plaijfr .* 

» 

Loüis  de  Bourbon»- 
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QUI  SE  DONNENT  A CEUX 
qui  font  dans  les  Dignitez  de 
TEglife, 

Titres  qui  s'accordent  au  Pape, 

SI  on  a l’honneur  d’approcher 
le  Pape,  &:  de  lui  parler,  il  efi: 
du  devoir  de  la  perlonne  qui  a cec 
honneur,  de  l’appeller  Saint-  Pere, 
de  joindre  à ces  noms,  celui  de 
Sainteté.  Exemple.  Saint  Pere,  le  foin 
paternel  que  votre  Sainteté  fait  pa~ 
rostre  en  faveur  de  N.  **  m'oblige 
de  venir  avec  un  profond  refpett. , 
rendre  compte  a votre  Sainteté , de 
T état  ou  il  Je  trouve . 

Si  l’on  a la  liberté  d’écrire  au  Pa- 
pe, le  delTus  de  la  Lettre  eft  ainfi;; 
■A  Ja  Sainteté  > à Rome  ou  à N. 
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Titres  qui  s'accordent  à un  Cardinal.- 

Il  eft  du  devoir  de  celui  qui  parle* 
où  qui  écrit  à un  Cardinal  , de  lui 
donner  d’abord  le  Titre  de  Mon- 
feigneur , &C  de  joindre  adroitement, 
à cette  qualité , &C  quand  il  le  faut, 
celle  à’ Eminence.  Ces  exemples  le 
montrent:  Monfeigneur  ^ bien  que  ce 
ne  foit  pas  une  bonté  de  devoir  d 
une  perforine  à qui  toute  la  France 
eft  redevable , votre  Eminence  me  per- 
mettra de  m acquiter  des  obligations 
que  je  lui  ai.  M.  d’Ablancour , Epi- 
tre  fur  la  Traduction  de  Tacite , à M. 
le  Cardinal  de  Richelieu. 

M onfeigneur , fai  appris  la  grâce 
qu’il  a plu  a votre  Eminence , de  me 
faire , cr  avec  quels  témoignages  des 
bienveillance  elle  me  l’a  accordée. 
Voiture,  Lettres  à M.  le  Cardinal 
Mazaritï. 

Monfeigneur , ce  n’eft  pas  fans  rou- 
> gir,  que  j’offre  à vôtre  Eminence , ce 
Recueil  des  vers  que  j’ai  faits  fous 
le  Régné  de  trois  Frinces.  Mainard,, 


/ 
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Icpitredédicatoire  de  Tes  Poëfies  au 
.Cardinal  Mazarin. 

Quand  on  parle  à un  Prince  qui 
eft  Cardinal , on  lui  donne  la  qua- 
lité d’ Alt ejfe  l'minentijjime  : & lors 
qu’on  écrit  à quelque  Cardinal  di £ 
tingué  des  autres  par  Ton  propre 
mérité  , on  lui  donne  le  même  Titre 
d’ Eminent iffime.  M.  d’Ablancour,  &: 
M.  Godeau  en  ont  ufé  de  la  forte  a 
legard  de  M.  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu , & on  les  doit  fuivre  i car 
à la  tête  de  la  Dédicace  qu’ils  .onc 
faite  de  leurs  Oeuvres , au  Cardinal 
de  Richelieu,  ils  ont  mis  chacun: 
A Monfeigneur  ï Emnentijfîme  le  Car* 
dînai  Bue  de  Richelieu . 

L’Archevêque  &;  l’Evêque  font 
audi  appeliez  chacun,  Monfeigneur , 
(te.  mêmes  on  ajoute  à cet  illuRre 
Titre  celui  de  Grandeur . Si  l’on  en 
veut  des  preuves  , en  voici,  le  ne 
*vous  vois  jamais , Monfeigneur  , que 
je  fien  fois  meilleur  pour  quelques 
jours.  Lettre  à M.  l’Evêque  de  Li- 
fieux Lettre  98.  Monfeigneur f 
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*üoüs  plaindre  de  ce  que  mes  Lentes 
font  trop  courtes  , défi  me  faire  un 
reproche  le  plus  obligeant  du  monde . 
fe  craignois  d’avoir  la  confidence  char- 
gée d’un  péché  tout  contraire , & d’ê- 
tre obligé  de  me  confejfer  d’avoir  èn - 
nuïé  votre  Grandeur.  M.  Bourfaut, 
Lettres  nouvelles  , page  409. 

Un  Homme  d’efprit,  allant  il  y a 
quelque  tems  faire  la  reverence  à M. 
l’Archevêque,  lui  dit  en  l’aprochant: 
fie  viens , Monfiigneur , avec  un  pro- 
fond refpeff  , recevoir  les  ordres  de 
r votre  Grandeur , & je  la  fiupplie  tres- 
bumblement  d' en  honorer , s’il  lui  plaît, 
fion  tres-humble  & tres-obéïffant  Ser~ 
wîteur. 
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LITRES  gVl  S' EMPLOTENT? 
quand  on  parle , ou  qu’on  écrit  aux 
Perfonnes  établies  dans  une  Dignité 
feculiere . 

ON  doit  être  fort  cxad  à ob~ 
fer  ver  les  Titres  d’honneur,  qui 
fe  donnent  à ces  gens-là;  car  il  s’en 
-rencontre  quelquefois  qui  n’écou- 
tent pas  ce  qu’on  leur  dit , ou  qui 
sic  reçoivent  pas  ce  qu’on  leur 
adrelfe , quand  on  ne  s’eû  point  fervi 
des  termes  d’honneur  qui  leur  font 
dûs,  ou  que  le  deffus  de  la  Lettre 
qu’on  leur  écrit,  n’eft  pas  conforme 
à la  maniéré  ordinaire  dont  on  le? 
traite:  Ainfi  autant  qu’il  eft  polfiblc, 
il  ne  faut  point  manquer  à cela. 

Delà  maniéré  qu’on  parle  au  Roi. 

. 

On  n’entretient  jamais  le  Roi  fân$ 
lui  donner  le  nom  de  Sire  , &;  de 
M ajejlé.  Exemples.  Sire , toutes  les 
fois  qu’il  s’agira  de  mon  interefi  par* 
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ticulier , je  ferai  fort  circonfpeB  a ne 
ÿ oint  importuner  'votre  Majefc.  Le 
Comte  de  Buili  , Lettres.  Sire  , les 
grâces  que  fai  reçues  de  vôtre  Ma - 
jefiéy  me  font  craindre  que  je  ne  lui 
fois  importun.  Le  Comte  de  Bufli , 
Lettres. 

On  parle  toujours  de  cette  forte- 
là  au  Roi , quand  la  Lettre  quon  lui 
écrit,  ou  que  le  difeours  qu’on  lui 
fait,  font  courts  ; mais  lors  qu’ils 
iont  longs  , on  mêle  adroitement 
le  mot  de  Vous  à ceux  de  Sire  5c 
de  Majefté.  Les  habiles  gens  qui 
parlent  bien , le  pratiquent  de  cette 
maniéré  : 5c  pour  qu’on  ajoute  foi  à 
ce  que  je  dis , en  voici  quelques 
exemples.  Sire  , voici  deux  illuftres 
Etrangers  , qui  ont  appris  nôtre  Lan- 
gue pour  avoir  V honneur  de  vous  en- 
tretenir. M.  d’Ablancour , Thucy- 
dide, Epître  au  Roi. 

Il  importe , Sire,  de  vous  faire  voir 
le  fond  des  chofes , dr  vôtre  Majefic 
me  le  permettra.  Patru_,  Plaidoyers, 
plaidoïé  premier. 

Sire, 
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Sire , fai  toujours  eu  une  entière 
confiance  à vôtre  lufiice.  T ai  remar- 
qué tant  de  gens , que  vous  aviez, 
'punis  de  leurs  fautes , & depuis , re- 
compenfez  de  leur  mérité , que  je  ri’ ai 
pas  défie fperé  ; mais  , Sire  , ce  qui 
ma  encore  plus  encouragé  a bien  ejpe- 
rer  , C’efi  le  fonds  de  tendrejfe  dé 
d1  admiration  que  fai  pour  vôtre  Ma - 
je  fié.  Le  Comte  de  Btifîi , Lettres, 
Tome  i.  Lett.  15. 

fijuel  Titre  on  donne  au  Prince , qui 
efi  F ’rere  du  Roi. 

On  le  nomme  par  excellence. 
Monsieur,  &:  l’on  mêle  avec 
efprit  à ce  Titre  , celui  d ' Alteffe 
Roi  aile.  On  dira  par  exemple  : Voilà 
une  Lettre  de  Rourfaut  à fion  Alteffe 
Rotale  , Mons  ieur  : Mais  fi  Ion 
ecrivoit  foi  - même  à Ton  Altcfie 
Ro'iale,  il  femble,  que  le  Comte  de 
Buffi , qui  étoit  un  .homme  de  Cour 
fort  habile,  croïe  qu’il  faille  débuter 
par  un  Monfcigneur.  On  juge  que 

T me  I.  c 
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c’eft-là  ion  fcntiment , puis  qu’il  l’a 
pratiqué  de  cette  maniéré  lui-même. 
Cependant , il  .fe  trouve  bien  des 
gens,  qui  ne  voudraient  point  fuivre 
iuivre  en  cela  cet  illuftre  Comte* 
Je  ne  puis  dire  encore , s’ils  ont  rai- 
fon  * ou  non  j car  je  n’ai  pas  aflfez 
£onfulcé  cette  chofe  pour  rien  dé- 
cider là-deffus.  En  attendant  je  ra- 
porte  ïe  commencement  des  Lettres 
,©ù  il  s’eft  fervi  d’un  Monfeigneur , 
au  lieu  d’un  Monfieur. 

Monfeigneur , ce  n’efl  pas  d'aujour- 
d'hui que  fai  pris  à tout  ce  qui  efi 
Arrivé  de  bien  çr  de  mal  a votre  Al- 
teffe  Roïa le  , une  très  - grande  part. 
Le  Comte  de  Buffi , Lettres , qua- 
trième Partie  , page  333.  Lettre  m. 

Monfeigneur  f je  prens  tant  de  part 
A tout  ce  qui  arrive  a votre  Altejfee 
Rot  ale  y qu'elle  peut  bien  croire  que  le 
mariage  de  M ademoifelle  m'a  donné 
$tne  très -grande  joie.  Le  Comte  de 
Buffi,  Lettres,  4.  Partie,  page4ÿ8^ 
Lettre  307. 
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DV  DAVFHIN  DE  FRANC  E% 
& comment  on  lui  parle . 

LE  Dauphin  s’cft  très  long-rcms 
appelle  Monsieur.  Ce  n’eft 
*que  fous  ce  Roy , qu’on  lui  a donne 
le  nom  de  Monseigneur  , & c’dl 
Sa  Majefté,  Ion  Pere,  qui  l’a  voulu 
ainfi.  Il  faut  feulement  remarquer 
que  quand  on  entretient  Monjcig- 
neur  le  Dauphin  , on  ne  joint  à ce 
mot  de  Monfeigncur , aucune  autre 
qualité  > mais  qu’on  lui  parle  par 
Vous.  Exemple.  Monfeigncur , j’oft 
•vous  prefenter  quelques  efsais  de  la 
morale  d'Efope,  Ceft  un  entretien 
convenable  à vos  premières  années  : 
Vous  êtes  en  un  âge  , ou  l amufemeni» 
& les  jeux  font  permis  aux  Princes . 
De  la  Fontaine  , Fables  choifies, 
Epître  à Monfeigneur  le  Dauphin. 

! 

•• 

€ IJ 
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pes  P rince  s , Enfuis  de  Monfeigneur , 

& quelle  qualité  on  leur  donne. 

Ils  (ont  trois  ; le  Duc  de  Bour- 
gogne , le  Duc  à' Anjou,  8ç  le  Duc 
de  Berry  : Ils  ont  chacun  le  Titre 
de  Monfeigneur  , fans  ajouter  à ,ce 
Titre  aucune  autre  qualité.  Ainft 
Ton  s’eft  bien  expliqué,  lors  qu’on  a, 
-écrit  à Monfieur  le  Duc  de  Bour- 
gogne. Monfeigneur , dans  le  Tableau 
que  je  y rens  la  liberté  de  vous  pré- 
senter , le  Peintre  n’a  pu  attendre  la 
lenteur  de  i âge  , pour  vous  donner 
l’habit  d’un  H çr os.  B ourla  ut,  Lettres, 
page  19  S, 

pu  Titre  qu’on  donne  aux  autres 
Princes , 

....  1 

, 

Ils  ont  chacun  la  qualité  de  Mon- 
feigneur , 8c  celle  ÜAlteJfe  , qui  fç 
joint  ingénieufement , 8c  aux  en- 
droits, qu’il  fau£,  ay  Titre  de  Mon- 
feigneur, en  voici  des  exemples.  Mon- 
feigneur , après  avoir  jetté les  yeux  de 


Digitized  by  Google 


tèUtes  faits  , jë  n'ai  trouvé  perfonnS 
qui  fut  digne  de  Ce  far  qu’  Alexandre  * 
C'cft pourquoi , Monfeigneur , je  ma- 
drejfe  a vôtre  Altejfe  comme  à l’image 
vivante  de  ce  Héros . M.  d’Ablan- 
cour,  Epîtrc  dédicatoire  des  Com- 
mentaires de  Cefar  à Monfieur  le 
Prince. 

M onfeign eu r^p ou r obéir  aux  ordres 
que  fai  reçus  de  votre  Altejfe  , je  lui 
dirai , s’il  lui  plaît , que  ....  Lettrés 
de  M.Bourfaut. 

Du  Titre  que  doit  avoir  un  Am * • 

bajfadeur. 

Quand  on  entretient  un  Ambaf- 
fadeur,  on  joint  à la  qualité  de 
Monfeigneur  celle  d’ Excellence  : SC 
en  paflant  on  peuf  remarquer , que 
ce  dernier  Titre  & Excellence  effc 
rres - rare  parmi  nous;  & qu’il  ne  (e 
donne  gueres  qu’aux  perfonnes  de 
ce  cara&ere.  Les  Allemans  ne  font 
pas  fi  refervez  fur  ce  chapitre  ; car 
iis  donnent  quelquefois  le  nom 
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d’ Excellence  à des  gens , que  nous, 
n’en  jugerions  pas  dignes. 

Du  Titre  qui  fe  donne  au  Duc . 

Quand  on  écrit , ou  qu’on  parle  à. 
Un  Duc  , qui  n’eft  pas  Prince , on. 
lui  donne  le  Titre  de  Mon/èigneur.. 
Quelques-uns  ajoutent  à cette  qua- 
lité, celle  de  Grandeur  >•  mais  mal,  à.*, 
ce  qu’on  penfe.  Un  Duc  bien  fage 
eft  toujours  content  du  feul  Titre 
de  Monfcigneur.  Er  à ce  propos , on, 
tonte,  qu’un  jour  un  Auteur  aïant. 
dédié  quelque  chofe  à un  Duc  ; &c 
l’aïant  traité  deux  ou  trois  fois  de- 
Grandeur  dans  fon  Epître  , le  Duc 
le  remerciant,  lui  dit,  Monjîeur , vous' 
m'avez,  fait  voir  votre  efprit  en  tout 
votre  difeours , &'U  n'y  a que  le  mot 
de  Grandeur,  qui  m'y  déplaife , dr  qui 
vous  fajfe  tort.  Voici  des  exemples-, 
qui  marquent  qu’on  donne  feule- 
ment le  Titre  de  Monfeigneur  à un.: 
Duc  qui  n’eft  *pas  Prince.  Mon- 
Jèigneur,,je  viens  d’apprendre  Les  ex~- 
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trente  s obligations  que  je  ‘vous  au 
PatrUj  Oeuvres  diverfes. 

A Moniteur  le  Due  de  Mon  tau- 
fier.  Monfèigneur  , en  une  faifon  où 
i Hifioire  ejt  Jl  brouillée , j’ai  cru  que 
je  pouvois  vous  envoïer  des  Tables . a 

Voiture  , à M.  le  Duc  de  Belle- 
garde,  Oeuvres,  Lett.3. 

£>ue  j’aurois  de  joïe , Monfeigneur , 

Jt  la  jujhee  que  le  Roi  vous  a rendue ^ 
égaloit  le  mérité  que  vous  avez,  / Bour- 
ru t a M.  le  Duc  de  Saint-Aignan>; 
Lettres,  page  174. 

Bu  Titre  du  Maréchal  de  T rance.- 

. s - 

H eft  du  devoir  de  celui,  qui  a 
commerce  avec  un  Maréchal  de 
France, de  l’appcller  Monfeigneur.  On 
ne  peut  manquer  à cela  fans  faire 
voir  qu’on  ne  fait  pas  fon  monde. 
Exemples.  M onfeigneur,V affliction  de 
la  mort  de  Monjîeur  N.  * * ejl  la  plus 
grande  qne  j’ aie  eue  de  ma  vie.  Voi- 
ture, Oeuvres,  Lettres  169. 

A Monlieur  le  Maréchal  de-' 

ê iiij. 
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Grammont.  M onfei gncur  quelque  in> 
wenfe  que  foit  l’intervalle  qui  e fl  entre 
vous  & moi , je  ne  fuis  m’empecbcr  de 
joindre  ma  voix  aux  acclamations  des 
gens y qui  je  font  un  plaiflr  de  voir  le 
mérité  recompenfé.  BouiTauc , à Mon- 
iteur N.  **  Maréchal  de  France,.. 
Lettres,  p.  148. 

Des  autres  perfonnes  feculieres , ér  de 
qualité  , a chacune  defquelles 
on  donne  le  Titre  de  Mon- 
feigneur. 

Pour. ne  point  ennuïcr  par  un 
plus  grand  nombre  d’exemples 
d’hommes  fecuüers  diftinguez  qu’on 
appelle  chacun  Monfèigneur , je  re- 
marquerai feulement  qu’on  nomme 
aufii  Monfeigneur , chacun  de  ceux 
qui  ont  une  dignité  illultre  , &c  fc- 
culiere.  Ces  Melïieurs  l'ont, 

Le  General  d’armée. 

Le  Controleur  General  des  Fi- 
nances. 

Le  Miniflre  d’Ltat. 
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Le  Surintendant. 

Le  Chancelier. 

Les  premiers  Prejîdens  de  chaque 
Parlement , & tous  les  Prejîdens  d 
Mortier  du  même  Parlement . 

Du  Titre  accorde  aux  Femmes  , & 

aux  Filles,  quand  on  leur  parle , 
ou  qu’on  leur  écrit . 

On  donne  avec  jultice  à la  Fem- 
me & à la  Fille  nobles , le  Titre  à la  _■ 
première,  celui  de  Madame , & à l’au- 
tre , celui  de  Mademoifelle.  L’ufage 
du  monde  le  veut  ainfi  ; & les  hon- 
, nêtes  gens  qui  le  favent  & qui  écri- 
vent bien,  n’y  manquent  jamais;  ÔC 
on  les  doit  fuivre.  Exemples.  Ma- 
dame , je  promets  a vofire  Majefié , dés 
le  commencement  de  mon  Epître,  quel- 
le  enverra  bien-tofila fin.  Le  Virgile 
travefti,  Scaron,  Epître  à la  Reine. 
Madame  , fojè  offrir  a vofire  Alteffe 
Royale  le  fruit  de  mes  veilles  : & fi 
la  fipplie  avec  un  profond  rcfpecl  de 
me  faire  la  grâce  de  les  recevoir . 

e v 
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Les  Maréchales  , les  DucheffesÿA 
les  Marquifes  , les  Prefidcntes,  les 
Comtefles,  &:  autres  à peu  prés  de 
cette  forte , ne  prennent  jamais  d’au- 
tre qualité  que  celle  de  Madame: 
Comme  cela  eft  clair , &:  de  peur 
d’ennuïer,  je  n’en  rapporterai  qu’une- 
feule  preuve.  Madame , j ai  fait  tout 
ce  que  le  z,cle  que  fai  pour  vous , a 
été  capable  de  m’infpirer.  Bourfaut,. 
à Madame  la  Prefidente  N.  * * Let- 
tres, page  167. 

Comme  je  le  viens  de  remarquer,, 
tm  donne  aufli  le  nom  de  Bemoi- 
Jelle  à toute  hile  illuftre  par  la  naik 
lance  j & l’on  ne  devroit  l’accorder 
qu’à  cette  forte  de  perfonnes  ; mais; 
la  flatterie  l’attribue  à toutes  les. 
Belles,  qui  ont  l’air  propre  êc  galant.. 


R E M A R QjJ  E S 

SUR  LE  TITRE  £>JJ  E SB 
donnent  les  gens  de  qualité  les 
uns  les  autres. 

V 

LEs  hommes  de  qualité  fe  trai- 
tent  l’un  - l’autre  de  Mcnfieur y. 
quand  ils  font  de  même  condition^ 
ou  d’une  condition  approchante  de- 
celle  de  ceux  avec  qui  ils  conver- 
fent , &:  qu’ils  n’en  ont  que  faire;  car 
s’ils  en  avoient  befoin , il  feroit  peut- 
être  necelfaire  de  s’humilier  un  peu* 
en  faveur  de  fes  propres  interets. 
Le  Comte  de  Bufli , qui  favoit  le' 
monde  en  galant  - homme , femblc 
l’avoir  pratiqué  de  la  forte  dans  fes- 
Lettres  y & il  eft  fuivre.  Voici  com- 
me il  en  commence  une,  qu’il  écrit' 
à Moniteur  le  Duc  de  Saint-  Aignan.- 
Je  ne  doute  pas , Monfieur , que  vous-' 
n’aïcz,  reçu  une  Lettre  que  je  vous- 
écrivis  l' été  dernier.  Comte  de  BufH, . 
Lettres,  3,  Partie,  Let.4  5 . 
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• Remarques  fur  les  Titres  qui  fe  don- 

nent à des  hommes  de  qualité  lors 
qu  on  n'efi  ni  chez,  eux , ni  en  leur 
prefence , & que  l’on  en  parle  feu- 
lement* 

Quand  on  parle  des  Hommes  de 
qualité  , fans  qu’on  foie  dans  leur 
logis,  ou  devant  eux , on  fe  contente 
de  leur  donner  à chacun  le  Titre 
de  Monfieur , & c’eft  la  maniéré  or- 
dinaire de  s’entretenir  des  Hommes, 
qui  par  leur  naifïance  , ou  par  leur 
rang  font  au  deflus  de  nous  ; de  forte,, 
par  exemple  , que  û l’on  parle  du 
Duc  de  Montaufier  , on  ne  man- 
quera point  contre  la  civilité,  fi  l’on 
dit  : Monfieur  le  Bue  de  Montaufer 
étoit  dans  notre  fecle  l’appui  des 
Gens  de  Lettres. 

Il  femble  qu’il  n’y  ait  que  le  fcul 
Monfeigneur  le  Dauphin , que  cette 
remarque  ne  regarde  pas  * car  foit 
qu’on  ait  l’honneur  de  lui  parler, 
ou  de  s’entretenir  de  lui , l’on  dira 
toujours  Monfeigneur . 

* 
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Remarques  fur  les  Titres  qui  fe  don- 
nent aux  Religieux  . lors  qu  on  leur 
parle  y on  qu  on  leur  écrit. 

On  donne  ordinairement  à un. 
General  d’Ordre,  le  Titre  de  Reve- 
rendi/Jlmc  Pere  : &:  cfeft  ainli  que  je 
l’ai  vû  obfervé  dans  un  petit  Manuf- 
crit  que  m’a  fait  la  grâce  de  me 
communiquer  un  Ami.  Exemple^ 
Mon  Reverendijjime  Pere  .depuis  que 
'vous  avez,  pajj c les  Monts  pour  pren- 
dre le  chemin  de  Rome  . je  vous  écris 
fuivant  vos  ordres  ce  qui  s’efi  pajfé 
ici . 

L’on  dira  aulïi  parlant  de  ce  Reli- 
gieux Supérieur,  le  Reverendijjime 
Pere  General  de  l’ordre  faim  Fran-  1 
fois , ejl un  véritable  homme  de  bien...* 
Si  l’on  s’entretient  d’un  fimple 
Religieux,  ou  qu’on  lui  parle  , on 
l’appellera  mon  Révérend  Pere . ou 
mon  très  - Reverend  Pere  : &c  quel- 
quefois on  joint  à cette  qualité  celle 
de  Reverence.  Exemples.  Le  Reve- 
rend Pire  efi  éloquent , & ffait  l’art 
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& toucher  te  cœur....  Le  Rever  end  Ferr 
Bouhours  Je  fui  te  a fait  de  très  belles 
Remarques  fin  la  Langue  Francoifi .... 
le  fuis  perfuadé , mon  très  Feverend- 
Fere,  que  je  ne  puis  madreffer  a un 
Ami  plus  ardent  ni  plus  fincere  que 
•vous.  M.  Bourfaut,  Lettre  au  R.Pere*  ' 
Cafaro,  Théatin,  page  4.38* 

Vous  m'avez,  accordé \ mon  Rev e rend 
Fere , tout  ce  que  fai  ofé  vous,  deman- 
der : de  je  me  flate  que  votre  Révé- 
ré nce  ne  me  refufera  pas  encore  la 
grâce  de  prier  Dieu  pour  fin  très- 
humble  & tres-obéiffant  Serviteur. 

On  donne  autfi  aux  Bénédictins,* 

aux  Bernardins-,  aux  Feüillans  & h 

quelques  autres  Religieux  le  Titre 

de  Dom,  mot  efpagnol,  qui  lignifie' 

Monfeur  -,  de  forte,  par  exemple,  que 

s’entretenant  des  Benedi£tins,on  dira. 

« ' 

fort  bien  : Il  y a plus  d'onze  cens 
ans  que  ces  Religieux  fi  traitent  Lun- 
di autre  de  Dom. 
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3u  Bas- de  la  Lettre  y çr  de  la  qualité-' 
que  prend  celui  qui  la  Jigne ... 

- (> 

Pour  ligner  la  Lettre  civilement,,, 
en  Homme  du  monde  > il  femble 
qu’il  faille  obfcrver  qu’on  écrit  à?, 
trois  fortes  de  perfonnes.  Si  celle" 
avec  qui  l'on  a.  commerce  cil:  ain 
deflus  de  nous  „ on  ne  doit  jamais, 
manquer  de  prendre  la  qualité  de- 
fbn  tre s.-humble , dr  tres-obéïffant  Ser- 
viteur : Que  li  on  lui  a obligation,, 
il  ne  faut  pas  aulïi  oublier  d’ajouter 
immédiatement  apres  obéïflant , ôc: 
fon  ire  s:  obligé  Serviteur... 

Que  fila  perfonne  à qui  l’on  écrit,, 
n’a  ni  mérité  ni  fortune  que  nous, 
n’égalions,  on  l'allure  feulement  adi 
bas  de  la  Lettre  qu’on  cft  fon  très — 
humble , dr  très - fidele  Serviteur  , SC 
Ton  ne  prend  jamais  la  qualité  de- 
Serviteur  tres-ajfecïionné qu’à  i’égard 
des  gens  qui  du  confentement  dei 
tout  le  monde,  font  fort  au  deflous; 
de  nous.  On  peut  alors  ligner  au 
.bas  de  la  Lettre  , votre  tre s-humble , 


& tns-affettiomc  Serviteur.  On  peut 
mêmes , fi  la  perfonne  avec  qui  nous 
avons  commerce,  cft  tout  à fait  au 
defius  de  nous,;ôter  le  mot  de  tres- 
humble  à celui  de  Serviteur , & lui 
lai  fier  feulement  le  très  - affectionne* 
ou  bien  affeEHonnc  Serviteur w 
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PARTICULARITE  Z 

DE  LA  VIE  . 

DES 

AUTEURS  FRANÇOIS, 

QUI  ONT  ECRIT 

DES  LETTRES. 

ABl  ancourt.  Nicolas  Perrot; 

Seigneur  d’ sîblancourt  , naquit  a 
Châlons  en  Champagne,  le  5.  d’ Avril 
Dés  Ton  enfance  il  donna  des  marques  d’un 
efprit  vif  & ardent.  Il  ctudia  très  - heureu* 
fement  à Sedan  ; &'  à treize  ans  il  avoit  fait 
fes  Humanitez,  & fa  Philofophic.  On  l’a- 
mena enfuite  à Paris , où  aïant  appris  le 
Droit , il  fut  reçu  Avocat , & fréquenta  le 
Barreau.  Cependant  fon  Perc  vint  à mourir j 
& quelque  tems  après  , il  quitta  la  Robe. 
On  parla  alors  de  le  marier  j mais  comme 
il  changea  de  Raligion  , cela  rompit  le  def- 
fein  de  fon  mariage  , & il  ne  fongea  qu’à 
fc  faire  des-  connoiflànces  parmi  les  Gens 
de  Lettres.  L’un  des  premiers  qu’il  connur, 
ce  fut  Pat  ru  , Avocat  au  Parlement,  avea 
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qui  il  eut  une  amitié  de  frere  , 8c  qui  lé 
porta  à faire  la  Préface  du  Livre  de  Y Hon- 
nête femme , du  Pcrc  du  JBofc , Cordclier. 
d’Ablancourt  s’étant  acquis  quelque  repu- 
ration  pat  cette  Préfacé  , qui  cft  un  petit 
Chef-d’œuvre,  voïagea  en  Hollande,  8c  en 
Angleterre.  Dans  ces  païs  lors  qu’il  eut- 
particulièrement  connu  Saumaife , 8c  d’au- 
tres Illuftrcs , il  revint  à Paris  revoir  cc- 
qu’il  y avoit  de  plus  beau  8c  de  plus  favant.. 
11  fit  liaifon  avec  Conrart , qui  l’engagea  à 
traduire  Minutius  Felix,8c  quatre  Oraifons- 
de  Cicéron.  Apres , il  fut  en  1637.  reÇu  de 
l’Academie  Françoife,  avec  un  applaudilfe- 
ment  general  •,  8c  il  entreprit  auffitôt  l* 
Traduction  de  Tacite.  Pour  la  faire,  il  le 
retira  fur  fa  Terre  d’Ablancourt , où  il  cft 
demeuré  jufqu’à  la  mort  *,  8c  où  il  a traduit 
fes  autres  Ouvrages.  Il  ne  quittoit  ce  Lieu>. 
que  pour  venir  a Paris  faire  imprimer  fes 
Livres , 8c  tâcher  de  fe  guérir  d’une  gra- 
vcllc  qui  l’incommodoit-  Les  chofes  qu’on  x 
de  lui , ce  font  les  Difcours  mis  devant  le 
Livre  de  l’Honnête-  femme  , les  Préfaces 
8c  les  Epîtres  dcdicatoircs  qu’on  voit  à la 
tête  de  les  Livres  , un  petit  Traité  de  la- 
bataille  des  Romains  , 8ceccs  TraduCtions- 
ci , Minutius  Félix  ; quatre  Oraifons  de* 
Cicéron , Tacite , la  Retraite  des  dix  Mille, 
ou  l' Ari  an  , les  Commentaires  de  Ce  far , 
Lucien,  Thucydide , Xenophon  t les  Apo * 
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fhtegmes  des  Anciens  , les  Stratagèmes  dé 
F rôtit  in,  /’  Hijloire  d' jlffrique  par  Marmol^, 
qu’il  laifla  par  teftament  à Richelet*,  Ton 
Ami. 

d’ Ablancourt  écrivoic  d’une  manière  vive, 
exa&c  & régulière  ; Sc  pour  bien  parler  de 
Siégé  5c  de  Bataille  il  s étoit  fait  inftruirc  à 
fonds  de  tous  les  Termes  de  Guerre  par  un 
fort  habile  Capitaine  : 5c  il  s’exprimoir 
auflï  fur  ces  matières  lî  heureufement , que 
Monfieur  le  Duc  d’Enguïen  , Prince  de 
Condé,  admiroit  ,qu’un  homme  qui  n’avoit 
jamais  porté  les  armes , parlât  avec  tant  d’a- 
grément de  la  guerre.  Ses  Tradu&ions  le* 
plus  eftimées  ce  font  Tacite  , Cefar  ÔC 
Lucien.  Celle-ci  eft  h belle  > que  la  copier 
«gale  l'original. 

D’ Ablancourt  avoit  le  génie  vif,  l’ima- 
gination fécondé  , 5c  l’efprit  pénétrant , 5C 
rempli  de  toutes  les  belles  connoiflances.. 
Les  amis  qu’il  confulta  davantage , ce  fu- 
rent Conrart  5c  Patru.  D’Ablancoutt  étoit 
prefque  de  la  riche  taille.  Il  avoit  le  vifage 
plein , ÔC  le  front  large  , 5c  élevé , les  yeux 
gris,  mais  vifs.  Scs  cheveux  étoient  châ- 
tains *,  mais  à fa  vieillelfe  ils  fe  trouvèrent 
mêlez. 

D’Ablancourt  ne  travailloit  de  fuite  que 
deux  heures.  Après , il  fe  relâchoit  ; puis,, 
il  retournoit,  à fon  travail.  Jamais  homme, 
ac  dan  fa;  mieux.cn  grotefque.  Il  avoit  lo^ 
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fciîle  bonne  & juftej  il  favoit  à fonds  1 6' 
Grec  ôc  le  Latin.  11  avoir  le  jugement  bon. 
ïl  étoit  enjoüc  j ce  n’étoit  que  vivacité  , 8C 
tout  cela  avec  un  tour  qui  charmoit.  Il  étoit 
naturellement  prompt,  fincere , genereux, 
indulgent , fobre  , modeile  , fans  avarice, 
fans  envie  , ôc  fans  venin.  Pcrfonne  ne  le 
vit  auffi  jamais , qu’il  ne  l’aimât.  Voici' 
fon  Epitaphe  par  l’excellent  des  Reaux  ; ÔC 
elle  eft  du  moins  auffi  vraie  qu’agréable. 

al 

LTlluflre  d' Ablancourt  repofe  en  ce 
Tombe  ah. 

Son  génie  a fon  Jîecle  h fervi  de  flam- 
beau. 

Dans  fes  fameux  Ecrits  toute  la  France 
admire 

Des  Grecs  & des  Romains  les  précieux 
trefors. 

A fon  trépas  on  ne  peut  dire , 

J Qui  perd  le  plus  des  vivans  , ou  des 
morts. 


ARnâud  d’Andiely,  étoit  Seigneur 
ÜAndilly  , ôc  d’une  famille  noble 
ôc  illuftre.  Son  Pere  qui  parut  avec  éclat 
dans  la  Robe  , eut  trois  fils.  Celui-ci  fut 
l’aîné , le  fécond  , feu  Monfieur  l’Evêque 
d’Angers,  fi  célébré  par  fa  vertu,  8c  par  fa 
pieté  , ôc  Moniteur  Arnaud  , Do&eur  de 
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^Sorbonne  , fameux  par  la  profondeur  de 
/on,  érudit  ion,  ôc  par  la  folidité  de  fes  Ou- 
vrages.  Leur  Pere  les  éleva  avec  un  foin 
extrême.:  &c  comme  il  deftinoit  celui-ci  au 
monde,  il  lui  fie  apprendre  tout  ce  qui  l’y 

Îiouvoit  faire  réuflir.  Enfuite  & lors  qu’il 
e vit  à la  fleur  de  fon  âge , il  Pallia  dans 
fnne  maifon  confiderable.  Arnaud  d’An- 
dilly  s’embarqua,  un  peu  de  temps  après,  à 
Ja  Cour  , & fervjt  vingt  ans  le  Roi  & 
l’Etat.  On  lui  donna  pour  recompenfc  de 
fes  fidèles  feryiees  huit  mille  livres  de 
penfion  , qui  furent  réduites  à fix.  Avec 
cela  il  fc  retira  à Pomponne,  village  à fept 
jou  huit  lieues  de  Paris.  Là,  détrompé  des 
vanitez  du  monde  , il  mena  une  vie  vetita- 
.blement  chrétienne  , & compofa  plufieurs 
^Ouvrages  : Ce  font  fes  Lettres,  un  Poème 
fur  la  vie  de  Jésus-Christ  , un  difeours 
fur  la  reformât  ion  de  l'Homme  intérieur } 
f Echelle  de  faintjean  Climaque,  la  vie  du 
bienheureux  Lofez. , celle  des  Peres  Her- 
mites  , l' Hi foire  de  l'ancien  & nouveau 
Te  fument , les  Confejfions  de  faint  A et  gu  fin, 
Jofefh , de  l' h i foire  des  Juifs , les  Oeuvres 
de  fainte  T herefe  , & celles  de  d'Avila. 
Arnaud  d’Andifly  fit  fes  Lettres,  qu’il  étok 
jeune.  Elles  font  graves  , & renferment, 
.prefque  toutes , quelques  pen liées  chrétien- 
nes.: & en, cela  on  le  pourroit,  ce  fembJe, 
fiçcufci  d’un  peu  d’affo&ation,  On  diroit 
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cqu’il  le  reconnoiffe  bien  , puis  qu’il  s’en 
eexeufe  iouvent.  Son  ftile  eft  naturel  ; mais 
diffus  > il  n’eft  pas  toujours  pur,  ni  toujours 
-exaCt.  La  meilleure  de  fes  Traductions  eft 
celle  de  Jofeph.  Un  jour  que  Richelet  l’alla 
voir  à Pomponne , qu’il  n’y  avoit  pas  long- 
temps qu  elle  étoit  en  lumière  j la  conver- 
sation enfuitc  de  quelques  difeours , tomba 
fur  la  maniéré  dont  les  Auteurs  travailloient. 
Comme  il  favoit  que  Richelet  connoifïbic 
particulièrement  le  célébré  d’ Ablancourt , il 
lui  demanda  combien  de  fois  cet  excellent 
Homme  retouchoit  chaque  Ouvrage  qu’il 
donnoit  au  Public  î Six  fois;  répondit  Ri- 
chclet.  Et  moi , lui  répliqua  Monfieur  Ar- 
naud , fai  refait  dix  fois  l'Hiftoire  de  Jo- 
feph. J'en  ai  châtié  le  (file  avec  foin}  & l'ai 
beaucoup  plus  coupé  3 que  celui  de  mes  autres 
Oeuvres. 

Arnaud  d’Andilly  avoit  la  taille  belle,' 
le  vifage  agréable , les  yeux  vifs , & le  nez 
un  peu  aquilin.  Il  étoit  obligeant,  honnête, 
fincerc,  & paffionné  Ami.  Il  aimoit  l’hon- 
neur , & ayoit  Pâme  grande  & à l’épreuve 
de  tout  interet. 

Dans  fa  retraite  après  fept  ou  huit  heu- 
res d’étude  chaque  jour , il  fe  divertifïoit  à 
prendte  les  plaifirsde  la  campagne  i & fur  < 
tout  à cultiver  fes  arbres.  Il  lui  venoit  de 
fi  beau  fruit , qu’il  en  envoïoit  tous  les  ans 
à kRcinc  Anne  d’Autriche  ; Sc  cette  Prirn  • 
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/Cefle  les  trouvoit  fi  à Ton  goût , que  dans 
le'tems  elle  demandoit.  qu’on  lui  en  fer  vît, 

Arnaud  d’Andilly  fut  aimé  de  plufieurs 
perfonnes  de  ;la  première  qualité  ; & princi- 
palement du  Cardinal  de  la  Valette,  qui  eut 
tant  d’eftime  pour  une  fageilèfi  éclairée, 
qu’il  lui  ouvrit  fon  cœur , & le  fit  confi- 
dent de  fes  plus  fecrettes  penfées. 

Les  Gens  de  Lettres  , èc  de  mérité  avec 
qjui  Moniteur  d’Andilly  eut  de.  particulières 
liaifons ,,  ce  furent  Meilleurs  de  Saint» 
<Cyran  t dont  la  difgrace  le  toucha  tres- 
vivement , Godcau , Balzac,  & le  Maître , 
Avocat  célébré  au  Parlement  de  Paris. 

Arnaud  d’Andilly  a laiile  des  enfans  qui 
ont  hérité  de  fes  vertus , & de  fes  lumières, 
8c  Mejfire  Simon- Arnaud  de  Pomponne , 
fi  connu  dans  toutes  les  Cours  des  Princes 
de  l’Europe  , eft  un  témoin  irréprochable 
de  cette  vérité, 

Arnaud  d’Andilly  mourut  le  27.  de  Sep- 
tembre 1674.  âgé  de  quatre-  vingt  cinq  ans, 
cinq  mois,  & fut  enterré  à Port-Roïal  des 
champs , où  il  rendit  l’efprit,  pleuré  de  tous 
fès  amis,  8c  regretté  des  perfonnes , qui  ojijÇ 
-de  l’amour  pour  les  belles  Lettres, 


BAlzac.  Jean -Louis  Guez,  Seigneur 
de  Balzac , naquit  en  France  au  com- 
mencement de  ce  fieclc  léoo.  Il  avoir  une 
ardente  paillon  pour  les  belles  Lettres  ySc 
il  les  étudia  auflî  très  heureufement  ; car 
dés  qu’il  eût  achevé  les  Humanitcz.Latines, 
il  fc  donna  tout  entier  à fa  Langue.  lbre- 
flcchit  fur  les  Auteurs  de  Ton  temps,  & fur 
ceux  qui  étoient  plus  anciens , &c  il  trouva 
le  fecret  d’écrire  d’un  air  plus  jufte , & pli* 
délicat , qu’ils  n’avoient  fait.;  de  forte  qu'ri 
apprit  le  premier  à faire  d’agrcables  Let- 
tres. Mais  d’abord  comme  le  mérité  ex- 
traordinaire eft  fort  fouvent  envié,  Balzac 
eut  des  gens , qui  fc  déclarèrent  les  ennemis 
de  fon  langage,  & de  fes  mœurs.  Théophile 
lui  marqua  fa  haine,  par  une  Lettre  à la- 
quelle Balzac  ne  daigna  faire  réponfe.  Le 
Pere  Goulu , Religieux  Fciiillant , le  dé- 
chaîna davantage  contre  lui  ; car  il  com- 
polà  une  fanglante  critique  contre  Ces 
Jpcrits  ; & cela  auroit  pû  caufer  quelque 
chagrin  a cet  éloquent  Homme  , -fi  M. 
Ogier , jeune  Ecclcfiaftique,  n’eût  montré 
par  une  Apologie  , que  le  bon  Pere  avoir 
tort.  Comme  cette  Piece  eft  ingénjeulc,  elle 
fut  favorablement  reçue , & fit  une  belle 
réputation  à Ion  Auteur.  On  rc-prenoit 
çBalzac  d'avoir  prefque  pris  tout  ce  qu’il 
avoit  de  bon  , & de  donner  trop  dans  l’hy> 
tpcrbole,  ôc  la  métaphore.  Il  pourrait  bien 

être» 
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•être  quelque  petite  chofe  de  cela  ; mais  tou- 
jours, on  ne  fauroit  nier  , que  Balzac  n’ait 
embelli  d’une  nouvelle  grâce  les  chofes  qu’il 
a empruntées , & qu’il  n’ait  heureufement 
poli  nôtre  Langue.  Il  fut,  à la  faveur  de  fes 
Ouvrages , reçu  de  l’Academie  Françoife  : 

8c  ceux  qui  ont  fait  le  plus  de  bruit,  ce  font 
fes  Lettres  , le  Prince  , P AriJHppe , fes 
Entretiens , fes  Dijfertations  morales , poli- 
tïques,  critiques  t & autres , qui  furent  im- 
primées après  (a  mort  en  deux  volumes 
in  folio.  Un  peu  avant  que  de  mourir , il 
fonda  un  Prix  d’Eloquence.  Il  confiftc  dans 
une  Médaillé  de  deux  cens  francs , qu’il 
fuppli'a  Meilleurs  de  l’Academie  d’aflîgner 
tous  les  deux  ans,  & de  diftribucr  le  jour 
de  la  Saint  Loüis  à celui  qui  l’auroit  mé- 
ritée. Les  Amis  de  Balzac , ce  furent  parmi 
les  gens  de  Lettres,  d ’Ablancourt,  Gonrart , 
Chapelain,  Ogier  , Pat  ru , Vau  gelas , Voi- 
ture. Mais  la  liaifon  qu’il  eut  avec  cedeï-» 
nier,  ne  fut  pas  un  peu  fifïncere , que  celle 
qu’il  avoit  avec  les  autres  : & cela,  parce, 
que  Voiture  8c  lui  étoient  rivaux  en  ma- 
tière d’Ouvrages  d’cfprit.  Voiture  failoit 
ffcrupuie  de  faire  paroître  fes  Lettres,  au  , 
même  temps  qt#  celles  de  Balzac  : & à 
l’égard  de  Balzac  , il  craignoit  pour  les 
fïennes , à caufe  des  agrémens  de  la  Proie 
file  Voiture.  Celui-ci  n’apprehendoit  l’élo- 
'Tcme  /.  î 
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3ucocc  de  Balzac,  que  par  modeffie  *,  car 
es  que  Tes  Oeuvres  parurent , elles  dimi- 
nuèrent la  paffion  qu’on  avoit  pour  les 
Ouvrages  de  Balzac  : En  effet , la  moitié  de 
la  France  quitta  l’exad  & le  ferieux  Balzac 
pour  ne  lire  que  le  naturel  & enjoué  Voi- 
ture. Balzac  neanmoins  a toujours  eu  Tes 
partifans,  qui , à la  vérité  , ne  furcnc  pas  en 
Il  grand  nombre  : & l'un  de  ces  honnêtes 
gens  a compofè  cette  Epigramme  fur  le 
jtableau  de  fon  illuftre  Ami, 

C'efl  le  portrait  de  F Eloquence, 

Qui  par  fa  divine  puijfance , 

Sous  le  nom  de  Balzac , charme  tous  les 
efprits. 

’&îais  pour  la  mieux  Connaître , écoute  fon 
langage. 

Elle  eft  vivante  en  fes  Ecrits  ; 

Et  nef  que  peinte  en  fon  image. 

JBalzac  étoit  prefque  toujours  malade.  Il 
avoir  la  taille  affez  belle , les  cheveux  hoirs, 
le  vifage  ‘plein  , les  yeux  vifs  & une  groffe 
barbe  en  pointe  avec  deux  mouftaches  bien 
relevées  , comme  on  les  portoit  de  fou 
tems.  0 

&& 
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BErgerac.  Cyrano  de  Bergerac, 
naquit  Gentilhomme  j & fut  élevé 
penfionnaire  chez  un  Curé  de  campagne. 

Au  lortir  de-la , -comme  fon  Pere  ne  le  met- 
toit  pas  fort  en  peine  de  fon  éducation  ,•  il 
l’envoïa  .à  Paris , où  il  vécut  fui  fa  bonne  * 
foi  jufqu’à  vingt  ou  vingt-deux  ans.  Il  en- 
tra alors  dans  les  Gardes  *,  il  s’y  rendit  re- 
doutable par  fes  duels , & il  y fut  regardé 
comme  le  démon  de  l * bravoure.  Il  fe 
battoit  prelque  tous  les  jours  en  duel,  mais 
feulement  en  qualité  de  fécond.  Ce  qui  eft 
furprenant  > tous  fes  combats  ne  l’emp©- 
choient  point  d’étudier  i & dans  le  Corps 
de  Garde  même  il  compofoir.  II  fit  quel- 
ques Campagnes  : Il  reçut  au  Siégé  de 
Moufon  un  coup  de  moufquet  : & en  1640. 
au  Siégé  d’Arras  il  eut  un  coup  d'épée  a 
la  gorge.  Il  guérit  de  toutes  fes  bleflurcs, 

8c  après , il  quitta  les  armes  pour  s'appli- 
quer entièrement  à l’étude.  Il  nous  a laifle 
un  Volume  de  Lettres  , (on  V otage  de  la 
'Lune  , 8c  une  Comédie  en  Profe , qui  porte 
pour  Titre  : Le  Pédant  joué.  Scs  Lettres 
font  d’un  cara&ere  qu’on  ne  doit  point  imi- 
ter : A l’égard  dc/on  Volage  de  la  Lune*' 
on  a dit  que  quand  il  le  fit  , il  en  avoij  déjà 
un  quartier  à la  tête.  Cyrano  avoit  là  les 
anciens  Philofophes  ; & il  difoit , que  les 
Modernes  n’enétoient  que  les  écos.  Il  bu-  *« . 

? ÿ 
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voie  rarement  du  vin  , & croïoit  qu’il  s’en 
faloit  garder  comme  de  l’arfenic.  Il  ctoit  au 
relie  très  modéré  en  Ton  manger , & il  en 
banniflbit  tous  les  ragoûts.  Il  avoir  un  ex- 
trême refpedt  pour  le  beau  fexe  : ôc  Ton  bien 
n’étoit  pas  moins  à Tes  Amis , qu’à  lui.  Il 
en  eut  auflï  beaucoup  & de  fort  confidera- 
blés , foit  dans  l’épée,  ou  dans  les  Lettres. 
II  mourut  âgé  de  trente  - cinq  ans , chez 
M,  Cyrano  fon.Coufin , qui  demeuroit  à la 
campagne  ; & où  après  une  longue  maladie, 
il  s’etoit  fait  porter  cinq  jours , ayant  que 
de  mourir. 

M.  Boursaut.  Il  y auroit  force  cho- 
fes  à dire  en  faveur  de  M.  Bourfaut  ; 
& pourtant  on  en  dit  peu  : Car  outre  qu’on 
n’cft  pas  bien  aife  de  n’etre  à fon  égard 
que  l’éco  de  la  plupart  des  gens  d’efprit, 
qui  en  font  l’éiogc , je  n’ai  mis  qu’une  de 
fes  Lettres  dans  ce  Recueil.  Mon  Libraire  a 
cru  , que  fi  j’y  en  mettois  à ma  fantaifie, 
félon  que  j’y  étois  obligé , celui  de  fes  Con- 
frères qui  vient  de  faire  imprimer  les  Oeu- 
vres de  M.  Bourfaut , Ijii  redemanderoit 
fon  biçn  pardevant  le  Juge.  Ainfi  de  crainte 
de  pfocés , il  a empêché  que  je  n'aïe  rendu 
juftice  à l’illulèrc  M.  Bourfaut  : & pour  que 
nul  n’en  prétende  caufe  d’ignorance,  je  le 
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fais  hautement  favoir  à qui  il  appartiendra  i 
fes  Lettres  font  charmantes  , &c  remplies 
de  mille  agréables  chofcs.  Mais  dans  fa 
maniéré  d’écrire , ce  qui  eft  encore  d’aima- 
ble ; il  n’a  prefque  fait  aucune  Lettre  , qui 
ne  foit  embellie  de  quelque  petit  Apologue 
propre  au  fujct.  Cela  ne  doit  furprcndrc 
perfonne  *,  parce  que  ce  n’efl  pas  d’aujour- 
d’hui qu’il  excelle  à donner  un  nouveau 
tour  aux  Fables  ; Sc  fa  C'omedie  des  Fables 
d'Efope  , cftimée  de  la  Ville  , & de  la 
Cour,  dit  mille  fois  mieux , que  qui  que 
ce  foit  , qu’on  ne  fauroit  trop  lire  ni  les 
Lettres , ni  les  autres  Ouvrages  de  l’ingc- 
nieux  M.Bourfaut, 


BUssy.  Roger  de  Rabutin  , Comte  de 
Bhjfy  , iliuilrfc  par  fa  naiflànce  , par 
fon  efprit  & par  fon  emploi , étoit  Meftre 
de  Camp  de  la  Cavalerie  - lcgcrc  : & il  a; 
fervi  long  - temps  avec  honneur  en  cetre 
qualité.  Il  étoit  de  l’Academie  Françoife  r 
éc  on  l’y  reçut  en  16-56.  quelque  temps  après 
la  mort  de  l’excellent  d’Ablancourt.  Les 
Ouvrages  du  Comte  de  Bufly  l’ont  rendit 
celcbrc , ôc  ceux  que  nous  avons  de  lui  3 ce 
font  des  Lettres , quelques  Mémoires  , 
l’Mlfioire  amonreufe  de  France.  Ce  Livre 
i’a  fait  comparer  à Pctronnc , & a oblige 
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de  Tut  donner  par  excellence  le  nom  cfir 
Satiriographe  François.  Nous  n’avons  rien, 
de  mieux  écrit  en  nôtre  Langue.  Ce  petit 
Roman  ne  lui  fut  pas  moins  fûnefte , que 
glorieux.  Comme  il  y eft  un  peu  trop  libre,. 
8c  que  fa  liberté  eut  le  malheur  de  déplaire 
au  Roy  > elle  obligea  Sa  Majefté  à le  faire 
mettre  dans  la  Baftille,  où  il  a demeuré  aflczr 
long-tems  -,  8c  il  n’en  eft  forti  qu’à  la  folü- 
citation  de  fes  Amis  : mais  parce  cjue  le- 
Roy  ne  voulut  plus  qu’il  fe  prefentat  de- 
vant lui  ; il  fe  vit  contraint  de  fe  retirer 
fur  fes  Terres  , où  il  eft  mort.  Le  Comte 
de  Bufty  avoit  les  yeux  grands  & doux, 
le  front  avancé , le  nez  un  peu  aquilin , le 
vifage  ouvert , 5 c la  phiftonomic  hcurculè, 
les  cheveux  blonds  & déliez.  U étoit 
d’une  belle  taille,  8c  dans  l’efprit  il  avoit 
de  la  délicatdïc  , de  la  force  8c  de  l'en- 
jouement. Il  parloit  bien  , & écrivoit 
juif  & agréablement.  Il  étoit  brave  (ans 
oftentation  , il  aimoit  les  plaifirs  î mais  il 
aimoit  la  gloire  plus  que  tout  j 8c  il  étoit 
très  - galant  auprès  des  Dames.  Heureux 
qui  poffede  quelque  chofe  de  ces  quali- 
tez  i 
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COnrart  ( Valentin)  croit  de  Pi* 
ris  & d’une  bonne  maifon  bourgeoife; 
A l’agc  de  vingt  - cinq  ans  , il  s’allia  à une 
honnête  famille.  Après  s il  acheta  une 
charge  de  Secrétaire  du  Roy  j mais  il  ne 
• s’attacha  pas  extrêmement  à en  faire  les 
fondions , parce  qu’il  aimoit  avec  ardeur 
les  belles  Lettres , de  qu’il  ne  fongeoit  qu’s 
s’y  rendre  illuftre.  •L’Academie  Françoifc 
commença  de  fe  former  chez  lui  5 dés 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  l’eût  établie# 
il  en  fut  le  Secrétaire  perpétuel.  De  tous 
les  honnêtes  gens  qui  eerivoient  alors  en 
vers  ^011  en  profe  , il  n’y  en  avoir  prefque 
point  qui  ne  lui  rendît  vifite  , qui  ne  le 
confuliât,  & qui  n’eût  de  la  joïc  de  faire 
amitié  avec  fui.  Il  les  obligeoit  aulïi  > mais 
autant  par  vanité  que  par  affedion.  Il  ai- 
moit paffioBncmenr  la  gloire  , & il  étoic 
ravi  qu’on  dift  , qu’il  connoiflbit  les  per- 
fonnes  de  mérité , & qu’il  leur  rendoit  de 
bons  offices.  Si  dans  ce  fieele  les  mignons 
de  la  fortune  étoient  de  cette  humeur  11, 
quantité  d’honnêtes  gens  n’iroient  pas  en 
porte  à l’Hôpital.  Les  plus  fameux  Amis 
de  Conrart , ce  furent  à'  Ablancourt , Go* 
deau,  Balz.ac,  Vau  gelas  > Saraz.in,  & Bois - 
robert.  Conrart  ctoit  civil  & poli.  Il  pa£. 
foit  pour  un  homme  qui  favoit  extrême- 
ment bien  & Langue  î & il  avoir  de  h 
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joïe  d'avoir  cette  réputation.  II  la  meritoir 
auiïi;  car  il  parloir,  & écrivoit  poliment  j 
& hormis  quelque  peu  de  temps  qu’il  avoir 
emploie  à apprendre  l’Italien , il  s’étoit  feu- 
lement appliqué  à étudier  le  François,  à en 
lire  les  bons  Auteurs , à les  confulter , & à 
faire  dans  fa  Langue  diverfes  pièces.  II  a * 
compofé  des  Lettres  qui  font  eftimées  de 
ceux  qui  les  ont  lues  j mais  elles  n’ont  pas. 
encore  vu  le  jour , & elles  ne  le  verront 
peut-être  jamais.  Les  lettres  familières  que 
Felibien  a fait  imprimer  de  cet  illuftre  mort,, 
en  feront  en  partie  la  caufe.  On  craint  que 
le  public  n’aille  juger  par  là  des  autr«  Ou^  . 
vrages  du  célébré  Conrart.  Ses  billets  à 
Felibien  n’ont  jamais  été  écrits  pour  être 
imprimez.  Il  s’y  trouve  trop  de  négligen- 
ces j & elles  n’y  feraient  point,  s’il  les  avoit 
faits  pour  être  lus  par  d’autres  que  par  celui 
à qui  il  écrivoit.  Ce  qu’il  y a d’imprimé 
de  Conrart , & qui  ne  fait  point  de  tort  » 
fa  mémoire,  ce  font  quelques  pièces  qu’on 
trouve  dans  l’Hiftoirede  l'Academie  Fran- 
çoife,  & une  Balade  fur  la  mifere  des  Gout- 
teux , au  nombre  defquels  il  fut  prcfque 
toute  fa  vie.  Il  a joüi  d’une  belle  réputa- 
tion tandis  qu’il  a vécu  , & il  la  confcrve 
encore.  Il  mourut  en  Paris,  étanp 

de  la  Religion  \ & alors  il  avoir  environ: 
foixantc  & huit  ans. 
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COstar  (Pierre)  naquit  à Paris  en: 

1 60 3.  au  mois  de  lévrier  , & eut  pour 
Pere  un  marchand  ChapclHer  > qui  s’appel- 
loit  Coujîard  ^ & dont  il  changea  le  nom 
en  celui  de  Cofiar,  qu’il  trouva  plus  doux; 

& plus  facile  à prononcer.  Il  étudia  tres- 
heureufemenr,  & parce  qu’il  avoit  beaucoup- 
d’efptit  r & qu’il  étoit  né  avec  une  mémoire 
excellente,  durant  fts  clafles,  il  l’emporta 
fur  tous  les  jeunes  gens  de  Ion  âge  ; & après 
qu’il  les  eut  achevées , il  s’appliqua  entière* 
ment  aux  belles  Lettres  y & apprit  par  cœur 
tout  ce  qu’il  y avoit  prefque  de  plus  beau; 
dans  les  Auteurs  Grecs.,  Latins,  & Italiens;, 
tant  Poëtes  qu’Orateurs.  Enfuitc  il  s’a- 
donna tout  entier  à la  Théologie,  & fefir 
recevoir  Bachelier.  Cependant  M.  l’Evêque 
de  Bayonne  qui  le  connut,  & qui  fut  charmé 
de  fon  agréable  capacité  , le  prit  auprès  de 
lui  en  qualité  d’homme  de  Lettres.  Quelque.- 
temps  après,  on  npmma  ce  Prélat  à l’Evê- 
ché d’Angers  *,  & il  l’y  fuivit.  Il  eut  la  pre- 
mière Prébende  , qui  vaqua  dans  l’Eglife 
faint  Martin  , & plaideurs  autres  Bénéfices- 
comme  celui  de  Prieuré,  & d’Archidiaconéi- 
Coftar  fe  voïant  alors  du  bien  , prit  pour 
l’aider  dans  fes  études  le  fieur  Pamjnet, 
qui  le  fervit  très  utilement.  Car  il  lui  fit  des: 
Recueils  de  prefque  tous  les  Peres  de  l’E*- 
£Üfc,.  & des  endroits  de  l’Ecriture  les  plus;  * 
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beaux , qu'il  rangea  en  lieux  Communs , 8e 
qui  dans  les  occafions  fervircnt  hcureufe- 
ment  à Coftar  * à caufe  que  lors  qu'il  prê- 
choit,  il  les  mettoit  fi  adroitement  en  ufage* 
qu’ils  le  firent  pafler  pour  très-  do&c,  &c 
tres-éloquent.  Coftar  en  effet  avoit  beau- 
coup d’éloquence,  mais  il  n’avoit  pas  moins- 
de  bon  fens  en  matière  de  critique.  Balzac 
qui  n’étoit  point  perfuadé  de  cela  , jaloux 
que  les  Lettres  de  Voiture  euflent  plus  de 
cours  que  les  fiennes  , pria  le  favant  Giraré 
de  faire  une  Diflèrtation  qui  découvrift  tant 
/oit  peu , les  fautes  des  Ouvrages  de  Voitu- 
re ; & détrompât  la  plupart  des  honnêtes, 
gens , des  fentimens  où  ilsétoient  en  faveur 
de  cet  agréable  Ecrivain.  Girard  s’en  ac- 
quita  très  bien,  & plut  fi  fort  à Balzac,  qu’il 
envoïa  l’Ouvrage  de  fcn  Ami  à. Coftar  dans 
la  creance  qu’il  n’y  pourroit  de  fa  vie  faire 
une  réponfe  qui  contentât  les  habiles.  • 
Coftar  ravi  de  rencontrer  une  fi  favora- 
ble occafion  de  fc  faire  glorieufcment  con- 
noître  , fit,  avec  honneur , la  defenfe  des 
Oeuvres  de  Voiture.  Elle  fut  approuvée 
de  tous  les  Connoiflcurs,  & même  du  Car- 
dinal Mazarin  qui  ordonna  à Colbert  fon- 
Intendant  d’envoïer  à Coftar  une  Lettre  de 
change  de  cinq  cens  écus , pour  être  exé- 
cutée par  le  Receveur  des  Tailles  du  Mans.. 
Cette  heuseufe  avanture  donna  tant  d'ot- 
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gucil  & de  plailir  à Coftar , qu’il  lui- pxfe 
envie  de  faire  imprimer  fes  Entretiens, qu’on* 
regarda  comme  de  véritables  Lieux  com- 
muns. Enfuite  il  publia  un  Volume  de  les 
Lettres  * & bien  qu’elles  n’euflènt  pas  uns 
fort  grand  fuccés,  il  en  donna  un  autre  To- 
me, qui  malgré  toute  fon  cfperance  , n’eu- 
ient  pas  un  plus  heureux  deftin  que  les  pre- 
mières : Le  ftile  neanmoins  en  cfl  aifé , na- 
turel & agréable  : Coftar  s’y  explique  tres- 
bien.  Le  défaut  qu’il  y a,  & qui  s’y  re- 
marque le  plus,  c’eft  que  leur  Auteur  j)aroîc 
quelquefois  trop  affedé.Scaron,  à cet  egard, 
difoit  (mil  aimeroit  mieux  que  Coftar  Je 
fervit  de  mangit , mangea , & ejuil  donnât 
des  fou  filets  à Ronfard,  que  d'être  toujours 
fi  ajuftè.  Quand  Coftar  travaifloit  à quel- 
que chofc  , il  fe  mettoit  en  un  coin  de  fa 
chambre , où  après  avoir  donné  ordre  qu’onr 
ne  laifsât  entrer  perfonne , il  demeuroit  im- 
mobile environ  une  demi- heure  , & dans 
une  profonde  méditation  il  compofoit  ce* 
qu’il  vouloit  faire  , & puis  faifant  appro- 
cher fon  Secrétaire  Fauquct  , il  le  lui 
dieftoit. 

Coftar  avoit  une  grande  douceur  3 &unc 
grande  complaifance.  11  étoit  aufll  très- 
propre,  & tres-bienfair  ; ce  qui  obligea  unr 
jour  Conrart , de  dire  que  Coftar  étoit  le 
Fedant  le  plus  galant , & le  Galant  le  pista 
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pédant  qu'on  pût  voir.  Coftar  écoit  tre$r- 
magnifique  > car  il  tenoit  table  ouverte , il 
l’avoit  fort  bonne  , 5c  fort  délicate , 5c  pre- 
noit  plaifir  à traiter  agréablement  fes  Amis.. 
Cette  humeur  galante,  5c  beaucoup  d’autres, 
qualirez  le  firent  aimer  de  bien  des  gens,, 
qui  le  regrettèrent  après  fii  mort.  Il  fut  atta.- 
que  d’un  afthme , &:  d’une  hydropifie  , 5c 
Comme  il  en  penfoit  guérir , il  fit  venir  les. 
violons  5c  les  Muficiens,  5c  fe  réjoüit  avec 
eux.  Mais  il-ne  tarda  gueres  à retomber  plus 
malade , 5c  il  mourut  en  1660.  à cinquante 
ans , ou  un  peu  plus , voici  fon  Epitaphe. 

Hic  jacct  vcncrabilis  Dominas  P tira* 
Costar,  Prejbyter  Parifiis  natus  > in 
facra  Théologie  Facultate  PaccaUhvchs  •- 
ebiit  décima  tertiâ  die  Mali , anno  Sab- 
bats 1660. 


N.  Cotln.  étoitde  Paris,  5c  d’une  fa* 
mille  fort  honnête,  qui  prit  plaifir  a. 
l’élever  : il  fe  mit , dés  qu’il  entra  dans  le 
monde , à faire  des  vers  depuis,  il  les  aban- 
donna, 5c  prit  le  parti  de  l’Eglife  : & corru- 
ine  c’eft  la  coutume  , on  l’appella  Monficnr 
F Abbé.  Cotin  qui  avoit  de  l’cfprit,  5c  de. 
l’ambition  , crut  que  s’il  prêchoit , il  pour- 
roit  fe  faire  connoître  à la  Cour , 5c  en  ob- 
tenir quelque  grâce.  Ainfi,il.cut  le  bonheur 
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de  monter  dans  quelques  Chaires  dé$  merP. 
leures  ParoilTes  de  Paris , & d’y  annonces 
les  Veritez  évangéliques.  Mais  enfin  com- 
me il  vit  qu’on  étoit  toujours  alfis  au  large  à 
fes  Sermons,,  & qu’il  fe  fatiguoic  inutile- 
ment,, il  quitta  la  Prédication  , & fe  remit 
rimer.  Il  commença  alors  d’écrire  des  Let- 
#tres , 6c  de  faire  force  Epigrammcs,  6c  Ma- 
drigaux r & il  en  fit  imprimer  un  Eivre  qui  • 
fe  vendit.  Il  compofa  aufli  un  Recueil  d’E- 
nigmes,  6c  le  Cantique  en  vers.  Ces  Ou- 
vrages furent  cftimez , & le  firent  recevoir 
de  l’Academie  Françoife. 

Cotin  étoit  un  homme  afièz  bien  fait,  de 
médiocre  taille,  toujours  fort  propre  avec 
une  perruque  blonde  , & bien  frifée.  Il 
avoit  les  yeux  vifs,  le  vifage  rond , 6c ■-l’hu- 
meur agréable  mais , à ce  qu’on  croit , un 
peu  trop  coquette  pour  un  Abbé  : Car  il 
frequentoit  fans  celle  les  femmes.  11  n’en 
aimoit,  il  eft  vrai , que  l’efprit  6c  lacon- 
verfation , dans  la  penfée  où  il  étoit , qu’el- 
les poliflbient  les  mœurs.  Ses  Amis  furent 
d^klancourt,  Conrart , Chapelain,  Boileau 
le  Controleur.  Et  l’on  compte  parmi  fes  m 
ennemis  Dffpreaux , qui  le  raille  en  plu- 
ficurs  Satires  i Moliere  , dans  les  Femmes 
Savantes l’appelle  Trijfetin  j 6c  s’en  moque, 
agréablement  fous  ce  nom  : Ménagé  l’a- 
aufli  piqué  j mais  Cotin  lui  a répondu  par. 
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en  petit  Livre , qui  porte  pour  Titre  ta 
Ménagent  :■  & c’eft  un  Recueil  de  profe» 
fème  de  plufieurs  Epigrammes  contre  Me- 
nage.  Ce  Livre  s’eft  vendu  *,  il  a eu  fes 
Approbateurs  , & mérité  d’être  au  Cabinet 
des  hommes  de  Lettres,  qui  aiment  les  jo’- 
lies  bagatelles.  Cotin  mourut  à cinquante- 
cinq  ans , ou  environ  , & fut  enterré  en* 
1675.  avec  honneur  à faint  Mcrry. 


LE  Chevalier  d’Her.**.  J’ai,  après 
quelques  foins,découvert  qui  étoit  M.  le 
Chevalier  d’Hcr.  **.  Neanmoins  pour  ne 
lui  pas  déplaire , je  ne  marque  point  ici  Ton 
nom,  puisqu’il  n’a  pas  daigne  le  mettre  lui- 
même  à la  tête  de  Ton  Livre.  Je  me  con- 
tente feulement  de  dire  , que  M.  le  Che- 
valier d’Her.  **.  eft  favant  & honnête 
homme  j qu’il  s’explique  d’un  air  libre  & 
facile  qu’il  a du  brillant,  de  l’enjouement» 
& des  façons  de  parler  charmantes  > mais- 
quelquefois , à ce  qu’il  (cmble,  un  peu  trop 
hardies  : & ainft  l’on  penfe,  qu’il  ne  fëroit 
pas  trop  mal  de  modérer  tant  foit  peu  fou 
feu.  Ceux  qui  fc  plaifent  à fâire^’agreables 
Lettres,  peuvent  voir  les  fiennes , & être 
furs  que  s’ils  ont  du  goût , ils  y trouverons 
leur  compte* 
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DEs  Jardins,  ( Marie  - Catherine  Jj 
naquit  à Alençon  , petite  Ville,  dont 
fbn  Pereétoit  Prévôt.  Des  quelle  eût  dix>- 
neuf  à vingt  ans,  elle  commença  de  jetter 
les  yeux  fur  fon  peu  de  bien  y & fe  voïant. 
pauvre  & avec  autant  d’cfprit  que  d’ambi- 
tion elle  vint  à Paris,  dans  le  deffein  de  s’y 
faire  connoître  , & de  changer  fa  fortune- 
Elle  ne  fe  trompa  point  tout  à fait  là-def- 
fus.  A la  faveur  de  fon  géni.e,  elle  fit  bien- 
tôt parler  d’elle  ; & l’on  chercha  à en  avoir 
la  connoiflànce.  M.  de  Ville  - Dieu , Gen- 
tilhomme bienfait  y &c  aflez  accommodé;, 
fut  l’un  des  premiers  qui  connut  Mademoi- 
felle  des  Jardins.  11  i’eftima,il  l’aima,  quoi- 
qu’elle ne  fut  pas  belle , & l’epoufa.  Mais 
par  malheur  quelque  temps  après  , il  mou- 
rut. La  pauvre  femme  fe  retira  de  regret 
en  Religion  v mais  lors  qu’elle  y eut  un  peu 
foulage  (a  douleur , elle  en  fortit  y.  elle  ren- 
tra dans  le  monde , &c  époufa  en  fécondés- 
noces  M.  de  la  Châxe,  qu’elle  enrerra  auffiv 
Touchée  de  ce  nouveau  malheur,  clic  re- 
nonça entièrement  au  mariage , & le  re- 
folut  de  pafler  le  refte  de  fes  jours  dans  la 
, Galanterie.  Elle  fe»mit  donc  à prêter  l’o- 
reille aux  fleurettes  des  Galans  : & à leur 
faire  réponfe  par  des  Vers  , & par  des 
Lettres  où  il  y a un  caraètere  fin  ôc  délicat. 
£lle  eut  effectivement  en  tous  les  Ouvra-  • 
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ges , de  nouveaux  tours , de  nouvelles  er- 
preflîons , & des  fentimcns  d’amour , aux- 
quels l’efpric  avoir  plus  de  part  que  le  cœur- 
I'un  de  fes  Galans  compofa  cette  petite 
picce  à la  faveur  de  cette  ingénieufe  Dame.:- 

*»« 

Fins  je  relis  ce  que  vous  faites , 

Plus  je  connais  ce  que  vous  êtes. 

Il  ne  faut  que  vous  mettre  en  traitty. 
Tout  le  monde , Iris,  vous  admire. 

Si  les  Dieux  fe  mêloient  d’écrire 
Us  emprunteraient  votre  main> 

V uns  faites  des  chofes  fi  belles , 

Si  juftes  & fi  naturelles t 
Qt:e  votre  file  ejl  fans  égal:: 

Sans  cejfe  je  vous  étudie  r 
Qui  peut  être  votre  copie  y 
Pajfe  pour  un  original. 

Cette  Epigramme,  quoi  qu’un  peu  flateulè, 
marque  bien  des  veritez  , & ne  les  dit  pouz- 
tant  pas  toutes  i car  outre  que  Mademoifelle 
des  Jardins  avoir  un  cara&ere  d’efprit  ex- 
cellent elle  avoit  une  humeur  charmante. 
Elle  aimoit  à railler  finement,  & fouffroit 
la  raillerie  d'une  maniéré  qui  lui  gagnoic- 
l’efiime  & le  cœur  de  tout  le  monde.. 
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MAynard  (François)  étoit  de  Toir- 
loufc,  & de  fort  bonne  famille.  II 
vint  en  fa  jeuncflëà4a  Cour , ou  on  le  fie 
Secrétaire  de  la  Reine  Marguerite  : Il  y vie 
Defportes,  & Regnier , & eut  avec  celui-ci 
une  amitié  particulière.  Apres,  on  le  mie 
avec  Monheur  de  Noailles,  Ambafladeur 
du  Roy  à Rome.  Là  il  eut  l’honneur  de 
connoître  le  Cardinal  Rentivoglio , & le 
Pape  Urbain  VI 11.  & à fon  retour  d’Italie, 
il  fut  reçu  de  l’Academie.Frpnçoife.  Il  com- 
polà  enfuite  plufieurs  petits  Poëmes  en  fa- 
veur du  Cardinal  de  Richelieu,  qu’il  fupplia- 
de  le  favorifer  : Neanmoins  ce  Cardinal 
n'eut  jamais  de  bonté  pour  lui  , témoin 
cette  ingénieufe  Epigramme , où  Maynard 
le  follicitc  adroitement  de  lui  faire  quelque 
grâce. 

Arnaud  ! Page  affaiblit  mes  yeux. 

Et  toute  ma  chaleur  me  quitte 
Je  verrai  bientôt  mes  Ayeux 
Sur  le  rivage  du  Cocyte . 

C” e/l  oit  je  ferai  des  fuivans 

De  ce.  Monarque  de  France , [ * François 
Qui  fut  le  Vere  des  Savant  [ premier. 
Dans  un  fiecle  plein  d'ignorance, 

Dès  que  j'approcherai  de  lui. 

Il  voudra  que  je  lui  raconte 
Tout  ce  que  tu  fais  aujourd'hui* 


Pie 

Pouf  combler  l'Efpagne  de  honte* 

Je  contenterai  fon  dejir 

Par  le  beau  récit  de  ta  vie  ; 

Et  charmerai  le  déplaifir 
Qui  lui  fit  maudire  Pavie. 

Mais  s'il  demande  a quel  emploi 
Tu  m as  occupé  dans  le  monde  \ 

Et  quels  biens  j'ai  reçu  de  toi3 
Que  veux  - tu  que  je  lui  réponde  ? 

Le  Cardinal  de  Richelieu  mit  au  bas  de 
cette  agteable  Pièce*  Rien  s 6c  cela  donna- 
à Maynard,  tant  rie  dégoût  pour  la  Cour, 
qu’il  fe  retira  chez  lui  , 6c  fit  mettre  au 
deffus  de  la  porte  de  fon  Cabinet , ces  vers  t 
Las  d'efperer  , & de  me  plaindre 
Des  Grands } du  fiecle  & du  fort, 

C'eft  ici  que  j'attens  la  mort , 

Sans  la  defirer  ni  la  craindre. 

II  mourut  le  2.  de  Décembre  1646.  âgé 
d’environ  64.  ans.  ïl  nous  a laifle  deux 
Volumes  de  fes  Ouvrages  , l’un  de  £ès 
Poëfics  j 6c  l’autre  de  fa  Profe.  Ses  vers 
n’ont  eu  proprement  cours , que  parmi  les 
gens  du  métier.  Le  tour  en  eft  admirable  en 
comparaifon  de  celui  de  (à  profe  qui  n*cflr 
• qu’un  Tome  de  Lettres  d’un  ftilc , à la  vé- 
rité, aifé  & familier  mais  au  jugement  dc& 
ConnoifTeurs  aficz  peu  châtié. 
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M.MAucRoixcûnéà  Noyon» 
ville  de  Picardie  : Il  vint  à Paris.,, 
qu’il  n’avoît-que  dix  - fept  à dix  - huit  ans. 
Il  y étudia  en  Droit.  Il  s’y  fit  recevoir  Avo- 
cat j & porta  avec  honneur  la  Robe  au 
Palais  i mais  comme  l'amour  des  belles- 
Lettres , pour  lefquelles  il  fc  fentoit  un- 
particulier  penchant l’emportoit  fur  l’atta- 
chement qu’il  avok  aux  chofes  de  prati- 
que, il  falloir  quelquefois  des  Epigrammes» 
des  Madrigaux, des  Elegies,de  petites  Odes». 
& à la  faveur  de  toutes  ces  Pièces , il  char- 
moit  les  Connoiffeurs.  il  auroit  apparem- 
ment continué  à fe  divertir  de  cette  ma- 
nière , fi  on  ne  lui  eût  refigné  un  Cano- 
nicat  de  l’Eglifc  de  Reims1;  Cela  l’obligea; 
de  fe  mettre  dans  les  faints  Ordres , aux- 
quels il  fe  fentoit  appelle,  & de  quitter  la. 
Poëfic  enjoiiée , pour  ne  s’appliquer  uni- 
quement qu’à  fon  devoir  , & dans  fes  heu- 
res de  loifir , à quelques  Ouvrages  foîides 
& ferieux.  Ainfi  il  a traduit  les  Philippi- 
qttes  de  Demojîbene,  des  Dialogues  de  Pla- 
ton, la  plus  belle  Vcrrine  de  Cicéron , quel- 
ques Homélies  des  faints  Pères  } Sc  l’on 
rencontre  dans  les  Traductions  qu’il  en  a 
faites,  la  beauté  des  Originaux.  M.  Mau- 
croix  ravit,  foit  qu’il  parle , ou  qu’il  écrive» 
& l’on  ne  Ce  peut  défendre  de  l’aimer  quand! 
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on  ïic  Tes  Ouvrages,  ou  qu’on  l’entender 
parler.  Scs  plus  fameux  Amis  morts  étoiehc 
d'Ablancourt , Conrart,des  Reaux,  Talle- 
ment , Patru,  la  Fontaine  i Avec  celui-ci  il 
a vécu  en  frere , & avec  ceux  qu’il  a au- 
jourd’hui , il  vit  de  même  toûjours  fin~ 
eere , toûjours  genereux  , toûjours  obli- 
geant. A prefent  1658.  que  l’on  parle  de 
M.  Maucroix  , il  approche  de  quatre-vingts 
ans , aimé  &c  rcfpcdé  de  toutes  les  perfon- 
nés,  qui  chcrifïènt  la  vertu  •&  le  mérité. 

LE  Chevalier  de  MERE’étoitde 
Poitou.  Il  naquit  avec  peu  de  bien; 
mais  il  trouva  moïen  d’en  acquérir.  Com- 
me il  avoir  de  l’efprit , qu’il  parloit  loïale- 
ment,  & favoit  à fonds  fa  Langue,  Madame" 
la  Maréchale  de  Leldiguicres  eut  pitié  de 
lui , & lui  fournit  genereufement  dequoi 
fubfifter  en  honnête  Gentilhomme.  Après 
la  mort  de  cette  Dame , la  Maréchale  de 
Clerambauc  eut  la  même  bonté  pour  lui, 
& donna  ordre  qu’il  ne  reflentift  rien  des 
rigueurs  de  la  fortune.  Il  étoit  bien  fair, 
& beau  parleur.  Il  croïoit  qu’il  n’y  avoir 
perfonne  qui  fift  fi  galamment  une  Lettre 
que  lui.  Mais  cette  creance  étoit  un  tant 
foie  peu  vifionaire  ; car  il  y a des  Lettres 
qui  ont  au  moins  un  cara&erc  auffi  aifé* 
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& aufïï  naturel , que  celui  des  ficnnes.  II 
nous  en  a laifïe  deux  Volumes  avec  un  petit 
Traité  de  iajiiflejfe.  Ce  difeours  mérité 
d'être  lû,  de  montre  que  Meré  avoit  rcfpric 
vif  de  délicat.  Mais  ces  qualitez  ne  font 
pas  les  feules  qu’il  ait  eues.  Il  étoit  brave, 
& hardi.  Il  s’étoit  battu  en  duel  plufieurs 
fois  : & y avoit  été  lî  blefle , qu’il  en  étoit 
demeuré  incommodé  le  refte  de  fa  vie.  II 
mourut  allez  vieux  en  i68z.  eftimé,  de  re-, 
gtetté  de  plufieurs  perfonnes  de  mérite. 


X Jt  Ohtreüil  ( Matthieu  ( naquit 
^■“•en  1610.  à Paris,  fils  d’un  Avocat  au 
Parlement.  Son  Pere  qui  s’attachoit  à bien 
l'élever  , s’appercevant  qu’il  aimoit  l’étude, 
de  la  vie  tranquille,  ledeftina  à l’Eglife  ; lui 
fit  prendre  le  petit  collet  j de  dellors  on 
appel  la  Matthieu  de  Montreiiil , Mon  fleur 
l'Abbè.  Nul  état  ne  lui  pouvoit  jamais  être 
plus  propre  ; car  il  étoit  naturellement  co- 
quet, galant,  de  bienfait  j qualitez  qu’il  faut 
a un  jeune  Abbé  pour  faire  flores  parmi  les 
Belles.  Montreiiil , qui  avoit  de  l’efprit, 
de  qui  fe  vouloir  faire  connoître , fe  mit 
au lïi*  tôt  à rimer } & il  y réulïit.  Mais  H 
affebia,  ce  femble  , un  peu  trop , de  mettre 
fes  vers  dans  les  -Recueils  de  Poëfie  qu’on 
fai  foi  t alors  : & cela  fit  dire  à M.Defpreaux, 
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<qui , à cet  égard,  defapprouvoit  les  maniérés 
,de  Montreüil. 

On  ne  voit  point  mes  vers  à Venvi  de 
Montrekily 

Grojfir  impunément  les  feuillets  d'hft 
Recueil. 

Les  Recueils  de  Poëfies  de  Sercy  en  fem- 
rblent  effectivement  un  peu  trop  pleins. 
Mais  comme  les  Ouvrages  de  Montreüil 
font  jolis  ; & qu’ils  rendent  les  Recueils 
plus  agréables,  on  lui  peut  pardonner  la  paf- 
îion  qu’il  eut  de  briller  > puifque  l’eftimc 
-qu’il  acquit , l’encouragea  de  donner  au 
public  en  1676.  fes  Oeuvres  toutes  entiè- 
res. Elles  contiennent  fes  Lettres , &'  fes 
Vers.  L’on  y voit  du  brillant,  & de  l’efprit 
par  tout.  Ses  Lettres  font  naturelles  , ÔC 
agréables  j 5c  lès  Poëfies  ne  le  paroifloienc 
pas  moins.  Ses  Madrigaux  fur  tout  l’em- 
portent au  deflusdetous  ceux  de  fes  Con- 
frères les  en  fans  d’Apollon  j car  ils  font 
naïfs  5c  délicats , &c  ils  firent  auffi  palier 
Montreuil  pour  bel  - cfprit. 

M.  l’Evêque  de  Valence,  touché  de  cette 
réputation  , le  voulut  avoir  auprès  de  lui, 
& Montreüil  qui  alors  avoit  prcfque  tout 
mangé  fon  bien  , fut  ravi  de  trouver  .lieu 
- de  fervir  cet  iiluftre  Prélat  en  qualité  de 
Secrétaire  8>c  d’homme  de  Lettres.  Il  s’ei* 
acquica  avec  honneur  i & U eû  mort  «à 
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Valence  environ  l’an  i68i.  regretté  4c 
fous  ceux  qui  le  connoiffoient. 

LE  P a ï s ( René  ) prit  naiffance  en 
baffe  Bretagne , où  après  s’être  entiè- 
rement appliqué  aux  affaires  qui  regardent 
les  Droits  du  Roy,  &c  avoir  fait  connoître 
qu’il  les  entendoit  à fonds , on  lui  donna 
la  Dire&ion  generale  dts  Gabelles  de  Dau- 
phiné, & de  Provence.  Le  Païs  avoir  affez 
Bien  étudié,  & lur  tout  fa  Langue.  Il  favoic 
la  Fable,  l’Hiffoire  , & les  principes  gene- 
raux de  toutes  les  fciences.  Il  avoir  l’efpric 
vif  & agréable , & compofoit  fur  le  champ 
fort  heureufement,  vers  ou  profe.  Il  brilloit 
dans  la  convcrfation.  Il  y difoit  de  bons 
mots  , & charmoit  par  les  Contes  qu’il  y 
faifoit.  Voie^M.  Charrier  , état  politique 
du  Dauphiné , tome  3.  Il  étoit  enjoué,  rail- 
leur, fincere,  aimant  paflîonnément  l’hon- 
neur , & fon  devoir , & incapable  de  faire 
la  moindre  baffeffe  pour  fa  fortune  j mais 
fenfible  à i’effime  des  honnêtes  Gens.  Il 
ne  cornpofa  qu’afin  de  la  gagner.  Il  étoit  à 
la  fleur  de  Ion  âge  ^ots  qu’ij  donna  fes 
Amourettes  au  public  *,  & les  Libraires  de 
Lyon  qui  les  imprimèrent  les  premiers,  & 
qui  y trouvèrent  leur  compte , lui  dédièrent 
pour  l’en  remercier , les  Oeuyres  dc  Théo- 
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phile  : & le  cajolèrent  fur  ce  qu’il  en  avoït 
la  facilité.  Cependant  Théophile  n’étoit 
pas  fon  Héros  j mais  Voiture  dont  il  fut 
appellé  le  Singe.  Les  Lettres  de  le  Païs 
ont  en  effet  quelque  chofc  de  l’air  aifé  , 6c 
naturel  de  l’excellent  Voiture  > mais  elles 
n’ont  pas  ce  je  ne  fai  quoi  de  charmant, 
qui  ravit,  6c  qui  jufqu’ici  n’a  encore  été  bien 
trouvé,  que  dans  quelques  Ouvrages  de  cet 
agréable  Efprit. 

PA  T i n ( Guy  ) étoit  Profcffeur  Roïal 
en  Medeeine  à Paris.  Il  avoir  la  taille 
belle, -l'air  hardi , le  vifage  plein , l’ceil  vif, 
le  nez  aquilin , & les  cheveux  courts  & fri- 
iez. Il  eût  été  plus  propre  au  Barreau , qu’à 
la  Médecine  j car  il  étoit  naturellement  élo- 
quent : Il  avoit  la  mémoire  heureufe  , 6c 
l’cfprit  vif,  pénétrant,  & naturellement  rail- 
leur. Un  jour  qu’il  plaida  dans  la  grand’- 
Chambre  contre  le  Sieur  Renaudot, qui  étoit 
un  peu  camus,  6c  Do&eur  en  Médecine  de 
Montpelier,  qu’il  vouloir  pratiquer  à Paris, 
comme  s’il  eût  été  aggregë  au  Corps  des 
Médecins  : 6c  après  Ravoir  emporté  fur  fon 
adverfe  partie,  il  l’aborda  au  fortir  de  l’au- 
dience , 6c  lui  dit  d’un  grand  froid  ; Mon - 
Jîeur  Renaudot  î vous  avez  perdu,  & pour- 
tant vous  avez  gagne  , & ainfi  tout  le 

monde 
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monde  vous  croit  heureux.  Hé  ! comment , 
repartit  Renaudot  : C’cjl , répondit  Patin, 
que  quand  vous  êtes  entré  au  Palais  , vous 
ètiel^camusi  & vous  en  forte z.  À cette  heure 
avec  un  bon  pied  de  nez..  Patin  railloit  toû- 
jours  de  cette  force , & d’un  ferieux  qui 
emportoit  la  pièce.  Il  difoit , lors  qu’il  par- 
loit  de  YApoticaire , que  c étoit  un  ani- 
mal * faifant  bien  fis  parties , & gagnant  à 
merveille.  II  n’aimoit  pas  aufli  trop  le  Chi- 
rurgien : ÔC  il  afluroit  qu’il  ne  s’y  faloic  fier, 
qu’avec  beaucoup  de  précaution^  que  la  lan- 
cette guérijfoit  entre  les  mains  d’un  habile 
Homme  ; mais  qu'entre  celles  d'un  mal- 
adroit y elle  eftropioit , & envoioit  en  pofie 
à l'autre  monde.  Il  étoit  aufli  contre  ceux 
qui  fè  fervoient  trop  facilement  de  l’Anti- 
moine : Il  avoit  fait  un  gros  Livre  de  ceux 
que  l’Antimoine  avoit  tuez  -,  il  l’appel- 
loit  plaifamment  le  Martyrologe  de  t An- 
timoine. Ses  Lettres  font  quelquefois  rem- 
plies de  ces  fortes  de  bons  mots  : & elles 
ont  aufîl  une  certaine  facilité  , qu’on  peut 
loüer  fans  trop  de  complaifance.  On  les 
trouve  libres,  naturelles,  enjouées,  remplies 
de  contes,  ou  de  faits  curieux  : 5c  ce  s chofes 
doivent  obliger  à n’en  point  regarder  de  fi 
prés  le  langage.  Car  il  n’eft  pas  toujours 
félon  Vaugclas , ni  Patru.  Patin  étoit  con- 

* Animal  b;nefaciens  partes  tuas , & luorans  mirai  üi  :t. 

Torne  J.  5 - 
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fîdcré  des  Savans  de  France,  8c  de  plufieurs 
Etrangers.  Il  avoit  auffi  mille  qualitez.  Car 
outre  qu’il  étoit  très  habile,  il  étoit  très 
honnête  homme,  véritable,  8c  fincerc  Ami, 
ennemi  de  la  fourberie , aimant  les  perfon- 
n es  véritablement  favantes  , 8c  admirateur 
des  Anciens.  Il  étoit  agréable  , 8c  char- 
mant en  convetfation  : 8c  plusieurs  perfon- 
nes  de  la  première  qualité  l’aimoient  à caufe 
de  cela.  D’ailleurs , il  favoit , 8c  avoit  une 
des  plus  belles  Biblioteques  de  France.  Il 
fut  élû  Doïen  de  la  Médecine  en  1651, 
enfuite  Profeffeur  Roïal , 8c  il  mourut  si 
ibixantc  ans  en  167%. 

PAtru  (*  Olivier  ) naquit  en  1604.  à 
Paris , 8c  fut  fils  d’un  Procureur  de  la 
Cour.  Il  aima  dés  fon  enfonce , les  Lettres, 
& s’y  appliqua  avec  ardeur.  Il  étudia  heu- 
reufement  dans  FUnivcrfité.,  car  il  en  rem- 
porta trois  ou  quatre  fois  le  prix.  Ses  claf- 
fes  faites , fon  plus  grand  foin  fut  de  favojr 
le  Droit.  Il  l’apprit  en  peu  de  temps  ,*  & 
puis  dans  la  penfée  de  fe  polir  davantage^ 
8c  d’acquerjr  de  nouvelles  connoi  fiances, 
il  voïagea  en  Jcalie-  Durant  fon  voïage, 
il  connut  à Turin  M.  d’Urfé,  qui  lui  dé- 
couvrir une  partie  des  fccrets  de  X A ftrèe, 
qu’il  venoitdc  mettre  au  jour.  Tandis  que 


Digitized  by  Googl 


des  Auteurs  François. 
ÿatru  fut  hors  de  France  , il  acquit  parfaite- 
ment les  belles  Lettres  Italiennes  -,  & à fon 
retour  il  fe  fit  paflér  Avocat.  Il  fréquenta 
,1e  Barreau,  & cultiva  avec  bonheur  le  talent 
extraordinaire  qu’il  avoit  pour  la  Langue. 
Son  éloquence  faifant  alors  du  bruit , Met 
ficurs  de  l’Academie  , qui  venoient  d’étte 
établis,  le  reçurent  de  leur  Corps  : & il  les 
remercia  d’un  air  fi  agréable,  qu’ils  ordon- 
nèrent que  perfonne  à l’avenir  ne  feroit  ad- 
mis parmieux,  à moins  qu’îl  ne  fift  comme 
Patru,  un  compliment  à la  Compagnie  -,  ce 
qui  s’eft  depuis  pratiqué  toujours.  Patru 
s’attacha  particulièrement  à favoir  la  Lan- 
gue à fonds,:  de  forte  que  fur  la  réputation 
où  iletoit  de  la  poflèder,  Vaugclas  le  ccn- 
fulta  pour  fes  Remarques , & en  reçut  des 
lumières  qui  le  fatisfirent.  Quand  , à l’e- 
xemple du  célébré  Patru , on  s’amufe  autant 
aux  beautez  d’une  Langue,  qu’aux  chofes 
folides  de  fa  profefiion  , on  ne  fait  pas  une 
grande  fortune.  Celle  de  Patru  ne  fut  pas 
aufïï  fort  confiderable  j & fans  quclques- 
•uns  de  fes  Amis , qui  le  fecoururent  gene- 
reufement , il  eut  eu  de  très  - grands  cha- 
grins. L’Ami  qui  l'obligea  davantage,  ce 
fut  M.  Defpreauxyï  qui  Patru  vendit  fon 
bien  : M.  Defpreaux  le  lui  para  , & le  lui 
laiflà  pour  que  Patru  en  jciiit  le  refte  de  fa 
vie.  Ceux  qui  confultercnt  le  plus  Patru, 
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ce  furent  d’ Ablancourt , des  Rcaux,  Talla^ 
want,  Maucroix,  Dcfpreaux,  & Richelet. 
Quelques  années  avant  fa  mort,  l’illuftre 
Patru  fit  imprimez  fes  Ouvrages.  Depuis 
on  en  a fait  une  fécondé  Edition  , qui  con- 
fiée en  dix  - fept  Plaidoïers  , en  quelques 
Harangues , en  des  Placées , des  Eloges,  des 
Eettres,  de  petites  Traductions  & en  un 
Traité  des  Décimés.  Tous  ces  Ouvrages 
font  tres-eftimez Ils  font  écrits  avec  élo- 
quence & avec  cxaditndc.  Ce  que  de  cer- 
taines gens  y trouvent  à dire  , eft  qu’il  y a 
des  endroits  qui , à ce  qu’ils  croient,  man- 
quent quelquefois  un  peu  de  force  •,  mais 
toûjours  ils  les  trouvent  très  polis  ; & pour 
donner  la  dernierc  main  a fes  cheres  Oeu- 
vres, Patru  fe  retira  dans  le  plus  beau  quar- 
tier du  faux- bourg  faint  Marceau , en  une 
petite  maifon  aflèz  agréable  qui  avoir  un 
Jardin,  une  baife-cour,  .&  routes  les  peti- 
tes commoduez  des  charmans  réduits  de  la 
campagne,  fà  il  vécut  en  vrai  Philofophe 
Chrétien,  & mourut  le  1 6.  de  Janvier  iéèi. 
Doïcn  de  l’Academie  Françoife,  âgé  de  77. 
ans,  5c  fut  enterré  en  l’Eglife  faint  Medard, 
Paroiffe  du  fiuxbourg  qu’il  avoir  choifî 
pour  paffer  tranquillement  le  peu  de  jours 
qu’il  avoir  à vivre.  Voici  fon  Epitaphe  paj: 
Je  charmant  des  Réaux. 
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Le  célébré  Patru  fous  ce  marbre  repof& 
Toujours  comme  un  Oracle  il  s’ejl  vu 
confulter , 

Soit  fur  les  vers,  foit  fur  la  profe , 

Il  fçut  jeunes  & vieux  au  travail  ex- 
citer r 

C’eft  a lui  qu'ils  doivent  la  gloire, 

Le  voir  leurs  noms  grave'f  au  Templ's 
de  mémoire. 

7 el  Efprit  qui  brille  aujourd’hui , 

Tl’ eut  eu  fans  fis  avis  , que  lumières 
confufes y 

Et  l’on  n’auroit  btfoin  d’Apollo»  ni  cter 
MufeSy 

Si  l’on  avoit  toujours  des  hommes  com- 
me lui . 

PE  i e TI  e R ( Pierre  ) croit  de  Par  i& 
fils  d’un  bon  Bourgeois  : & comme,, 
dés  fa  plus  tendre  jeunefle,  il  fit  connoîtrc 
qu’il  aimoit  les  Livres  -,  fon  Pere  dans  l’cf- 
perance  d’en  faire  quelque  chofe  , eut  ibin- 
de  le  pouffer  à l’étude.  Il  étudia  au  Collège 
de  Harcour  à Paris  -,  mais  fîtôt  qu’il  fur  en 
troifiéme,  au  lieu  de  compofer  des  vers  La- 
tins , il  n’en  faifoit  que  de  François.  Ses 
Regens  tâchèrent  en  vain  de  l’en  détourner'. 
Tous  les  fujets  qu’ils  luidonnoient  pour  en 
sompofer  des  vers  Latins , il  les  rendoit  en 

ô iij: 
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vers  François*  Son  Pere  averti  de  ces 
amour  extraordinaire , pria  le  Profeflcur  de 
le  laiÆcr  faire,  dans  la  penfée  que  cela  pour- 
roit  un  jour  réuflïr.  Pierre  Pcletier  com- 
mença donc  dés  le  College  à rimailler  ; ce 
qu’il  fit  avec  paillon  tome  fa  vie  : Nean- 
moins , parce  qu’il  aimoit  à être  connu  , Sc 
qu’il  vit  que  la  rime  ne  lui  donnoit  point  à 
cet  égard , ce  qu’il  delîroir  ardemment , il 
s’appliqua  à faire  des  Lettres  Françoifes , & 
il  en  fit  imprimer  un  petit  Volume  : & c’cfl: 
ce  qui  m’a  obligé  de  lui  donner  place  ici  : 
mais  comme  elles  firent  peu  de  bruit  , il 
prit  du  dégoût  pour  les  Ouvrages  de  profe  i 
& il  fe  r’appliqua  entièrement  à rimer  > & 
<ûr  tout  à faire  des  Sonnets  panégyriques, 
Et  c’eft , je  penfe , de  ces  petits  Poèmes  de 
Pelletier  que  fc  moque  l’agreable  M.  Defc 
préaux , quand  il  parle  au  Roy. 

Parmi  tant  d' Autours  je  veux  bien  l'a- 
vouer, 

Apollon  en  connoit  qui  te  peuvent  loùer. 

Oüi , je  fai  qu  entre  ceux  qui  t'adrejfenp 
leurs  veilles , 

Parmi  les  Peletiers  on  compte  des  Cor - 
netlles. 

Pcletier , en  effet , n’étoit  pas  un  excellent 
Panegytifte  : toutefois  il  tâchoit  à faire 
rage  là-deflus  : & il  prodiguoit  fans  diffé- 
rence fon  pauvre  encens  à tous  ceux  qui  en 
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touïoient.  C’étoit  un  bon  homme  > qui 
mettoit  toute  fa  gloire  en  cela  ; car  dés 
qu’il  iàvoit  qu’un  Auteur  faifoit  imprimer 
quelque  choie , il  l’alioit  voir  auifi-tôt  ; 8c 
fui  portoit  un  Sonnet  en  faveur  de  l’Ou- 
vrage, qui  s’imprimoit.  Ceux  qui  ont  voulu 
tire  de  cette  conduite,  ont  appelle  Peletier, 
Portier  de  Parnafle.  A l’âge  d’enviroa 
trente  ans,  il  quitta  un  peu  la  paffion  qu’il 
avoit  pour  Meilleurs  les  Auteurs  i & de- 
vint amoureux  d’une  jeune  Demoifelle  en 
faveur  de  qui  il  compofa  tant  de  bons , & 
de  médians  Sonnets, qu’elle  fe  laifla  gagner  ; 
& lui  donna  fon  cœur,  8c  Peletier  l’époufa. 
Il  fut  heureux  en  cela , parce  que  cette  fille 
qui  étoit  fage,  adroite , & laborieufe , le  fie 
fûbfiftcr  avec  honneur  : 8c  l’empêcha  d’aller 
en  pofte  à l’Hôpital.  Peletier  îubfifta  donc 
doucement  parmi  fes  Livres  fans  aller, 
comme  dit  le  Satyrique  crotte,  jnfqu'à  l'é- 
chine , chercher  fon  pain  de  c ni  fine  en  cui- 
fine.  Peletier  mourut  à Paris  à cinquante- 
huit  ans  *,  il  laiiïà  pour  quinze  cens  francs 
de  Livres  i & fut  enterré  en  1660.  en 
l’Eglifc  faint  ScYcrin,  fa  Paroi  fie. 

6 üi; 
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VOiTure  ('Vincent  ) naquit  au  com- 
mencement ele  ce  fiecle  à Amiens,  Ca- 
pitale de  Picardie  -,  mais  il  fut  nourri  à Pa- 
ris & à la  Cour , & élevé  avec  des  Gens  de 
la  première  Qualité.  Son  Pcre  étoit  Mar- 
chand de  vin  en  gros , fuivant  la  Cour  : & i[ 
difoit  de  fon  fils  qu’on  le  lui  avoit  changé 
en  nourrice > parce  qu’il  ne  buvoit  que  de 
l’eau.  L’on  railloit  louvent  Voiture  la-dcf- 
fus.  Un  jour  par  hazard  étant  entré  dans 
un  lieu  du  Palais  d’Orleans,où  des  Officiers 
étoient  en  débauche , l’un  lui  cria,  le  verre  à 
la  main, 

j Quoi  ! Voiture , tu  dégénéré  ; 

Hors  d'ici , maugrébleu  de  toi , 

Vu  ne  vaudras  jamais  ton  fere , 

Tu  ne  vends  du  vin  , ni  nen  bot.  * 

Une  autre  fois  fur  ce  qu’on  croïoit  qu’il  re- 
cherchoit  en  mariage  la  fille  d’un  Pour- 
voyeur qu’on  appelloit  la  P roué  t l’on  com- 
pofa  cette,  jolie  Epigramme.  . 

Ah  ! que  ce  beau  couple  d' Amans 
Va  goûter  de  contentement  ! 

Que  leurs  délices  feront  grandes  t 
Ils  feront  toujours  en  feflin  j 
Car  Ji  la  Proue  fournit  les  viandes  ; 
Voiture  fournira  le  vin. 

Une  fois  Madame  Déloges,  joiiantau  jeu 
des  Proverbes  avec  Voiture , & voulant  en 
* Pelijfon , Hi foire  de  /’  Academie. 
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rcjetter  quelqu’un  : Celui-là , lui  dit- elle, 
M.  V oiture , ne  vaut  rien,  percez,  nom -en 
s'il  if qhs  pUit  d’ un  autre.  On  attribue  à 
M-.  de  Baffompierre  ce  bon  mot  fur  Voi- 
ture. C'efl  dommage  qu'il  ne  fait  du  métier 
de  fon  Pere  -,  car  aimant  les  douceurs  comme 
il  les  aime  , il  ne  nous  auroit  fait  boire  que 
de  l'bypocras.  On  croit  suffi  que  c.tte 
raillerie  eft  du  même  Seigneur  Le  vin 
qui  fait  revenir  le  cœur  aux  autres- , /«  • 
fait  pâmer  à celui-ci.  Voiture  ne  lbuffroit 
effectivement  qu’avec  une  extrême  peine 
qu’on  le  raillât  de  fa  naiffànce  e-  & c’étoit 
en  lui  une  véritable  foibleffic.  «Il  vaut  mieux 
être  un  honnête  Hommede  baffe  origine, 
qu’un  Homme  de  qualité  fans  cœur  & fans- 
efprit. 

Monficur  d’ Avaux  introduifit  Voiture  I 
la  Cour  , parce  qu’ils  s’étoient  aimez  dés  le‘ 
College  , où  ils  avoient  étudié  enfemblc-i 

Paris.  Monficur  de.Chaudebonnc  le  mena  ii 

\ 

l’Hôtel  de  Ramboiiiller.  Enfuite  Voiture - 
pafl'a  à Monfieur  le  Duc  d’Orléans  , qui-: 
l’envoïa  pour  quelques  affaires  en  Efpagne,, 
d?où  par  pure  curiofité  Voiture  alla  en  Affri- 
quc.  Il  eut  plufieurs  penfions -,  & il  feroitr 
mort  riche  fans  la  paffion  qu’il  avoit  pour- 
le  Jt^  > car  il  faifoit  des  pertes  au  delà  d’urn 
homme  de  fa  condition. 

Voiture  étoit  doux  » civil , amoureux  ,.o»î 
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du  moins  il  feignoitde  l’être  j & il fe van- 
toit  d'en  avoir  conté  depuis  le  Sceptre  juf- 
qu'a  U houlette  ; & depuis  U Couronne 
jufquà  la  cale.  Il  mourut  à cinquante  ans 
ou  environ  : Il  étoit  bienfait , toujours  fort 
propre  , & difoit  les chdfes  d’une  maniéré 
fine  & délicate.  Les  Ouvrages  qu’il  nous 
a laifTez,  en  font  de  glorieufes  preuves.  On 
a de  lui  des  Lettres  ôc  des  V ers.  Sa  proie 
qui  confifte  environ  a deux  cens  Lettres» 
& à un  petit  Roman  qu’on  appelle  silci - 
dalis  , eft  plus  châtié  , que  'fa  poefie.  Ses 
Lettres  en  profe  » & qui  ne  parlent  point 
d’Amour,  font  prefque  toutes  tournées  d’un 
air  admirable , U ce  font,  en  quelque  forte, 
autant  d’Originaux.  Il  avoit  pris  dans  fa 
proie  pour  modèle  la  douce  & charmante 
naïveté  de  Cicéron  : & dans  fes  vers  celle 
de  Clément  Marot , & de  Melin  de  Saint- 
Gelais  j & il  a infiniment  furpalfc  ccs  deux 

derniers  Sec. 
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Adaniere  de  faire  un  Billet. 

■ N entre  d’abord  en 
matière  dans  le  Bil- 
let : 5c  Ion  y expli- 
que fa  penfée  d’un  air  aifé 
6c  ingénieux.  Le  ftile  en 
doit  être  yif  &c  coupé  ^ fim- 

Tome  /.  A 1 
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pie  6c  naturel , mais  fans 
baflefle.  On  finit  le  Billet 
d’une  façon  naïve , qui  ne 
paroifle  point  étudiée  , àc 
qui,  s’il  eft  pofiible , ait  tou- 
jours quelque  chofe  qui 
pique  agréablement  le 
cœur , ou  fefprit , ou  tous 
les  deux  enfemble. 
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d’une  amante* 

A SON  AMANT.** 

% * 

Gccur  demandé  pour  Etrennes. 


PREMIER  BILLET. 

I vôtre  cœur  eft  à donner, 
je  vous  demande  mes  étreh- 

nés  ; & de  vous  je  ne  fàu- 

rois  recevoir  autre  cliofe.  S’il  eft  en 
vôtre  difpohtion , obligez-moi  de  me 
l’cnvoïer  , ou  de  me  l’apporter  : &: 
foïez  fur , que  je  n’ai  ncn  , je  dis 
rien  , que  je  doive  refufcr  a la  ré- 
compenfe  d’un  préfent  qui  me  fera 
fi  cher. 

, A ij 
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* C’étoit  une  Demoiièlle  de  très -bon 
air , & autant  bien  faite  qu’on  le  fauroic 
être.  On  ne  1S  nomme  point,  parce  qu’il 
n’eft  pas  necefiaire , & l’on  ne  dit  rien  de 
fon  efprit,  parce  que  fes  Billets  en  marquent 
aflez. 

**  L’Amant  étoit  feu  Monfieur  de  la 
Sablière.  Il  écrivoit  ingénieufement  en  Vers 
ÔC  en  Pcofe  ; Il  faifoit  de  fi  jolis  Madrigaux  , 
que  M.  Conrart  lui  donna,en  qualité  de  Sé- 
cretaire  des  Mufcs , des  Lettres  de  grand 
* Madrigalier  François. 


BILLET  II.  • 

Plainte  de  ne  s être  pas  trouvée 
au  logis. 

JE  fus  hier  bien -marrie  de  ne 
m erre  pas  trouvée  au  logis  lors 
que  vous  y vintes.  C’efl:  mal  profiter 
du  premier  témoignage  d’amitié  que 
vous  m’avez  donné  ; &:  fi  vous  m’ai- 
mez un  peu  , vous  devez  m’en  lavoir 
mauvais  gré.  Je  meurs  d'envie  de  me 
difcuîper  auprès  de  vous  j & ce  ne 
, fera  jamais  fitôt  que  je  le  fouhaite. 
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BILLET  III. 

Cefl  la  cajoller  que  de  lui  dire  quelle 
écrit  bien . 

# 

JE  ne  faurois  plus  écrire  depuis 
que  vous  m’avez  dit, que  je  faifois 
allez  bien  un  Billet.  Il  y a plus  d’utï 
quart  d’heure, que  je  fonge  à celui-ci, 
éc  plus  je  m’efforce  de  mériter  la 
loüange  que  vous  me  donnez, plus 
je  découvre  que  je  ne  la  mérite  point. 
Ce  que  je  vous  dis-là,  eft  pourtant 
allez  joli  : &:  je  continuërois  , li  je 
n’avois  à vous  faire  favoir  que  mon 
voïage  eft  rompu.  Ne  m’en  aïez au- 
cune obligation.  C’eft  par  pure  for- 
tune ; & je  fera*i  affez  fatisfaite , Ci 
vous  en  avez  feulement  de  la  joie. 
Ecrivez  , ou  venez. 


A iij 
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BILLET  IV. 

Elle  lui  mande  quelle  va  d U 
campagne, 

JE  ne  fai  fi  je  dois  être  fâchée  de 
n’avoir  point  été  ici  quand  vous 
y êtes  venu.  Comme  vous  êtes  dupe 
humeur  infupportable  en  ce  qui  me'' 
touche  j il  vaut  mieux  pour  moi  , 
bien  que  je  parte  demain,  que  je  ne 
vous  aie  pas  vu.  Il  n’importe,  vôtre 
Billet  me  tiendra  lieu  de  vous-mê- 
me; ôc  quoiqu’il  ne  foit  point  des  plus 
galans , il  ne  laifife  pas  de  l’être  plus 
que  vous.  Souvenez-vous  de  ce  que 
vous  m’y  promettez  , ou  plutôt  de 
ce  que  vous  m’y  donnez:  éc  s’iln’cft 
pas  tout  à fait  dégagé  de  celle  qui  le 
poffede  peut-être  avec  moins  deju- 
ftice  que  moi , achevez  cet  Ouvrage 
durant  mon  abfence , &:  vous  aflurez, 
que  je  fai  fort  bien  donner  le  prix  à 
toutes  chofes , & que  je  ne  fuis  point 
ingrate. 
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BILLET  V. 


A fa  Rivale. 

t 

Elle  tâchera  de  lui  enlever fon  Amant. 

C’Eft  pour  vous  défier  , &:  non 
pas  pour  vous  écrire  , que  je 
vous  envoie  ce  Billet.  Qui  que  vous 
foïez,  je  ne  faurois  vous  aimer  : 6c 
quoique  nous  aïons  un  même  def. 
iein , il  n’y  a point  de  fympathic  entre 
nous.  Je  Elis  belle,  j’ai  de l’efprit,  6c 
je  fuis  dangereufe.  Encore  que  nôtre 
Juge  foit préoccupé  en  nôtre  faveur, 
ne  vous  croïez  pas  trop  en  sûreté. 
Les  moïens  de  vaincre  ne  manquent 
jamais  à qui  en  a le  défir  6c  le  cou- 
rage. 


.■-fis 

L-V  A? 


iy*.> 
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BILLET  VI. 

A Ton  Amanr. 

Elle  lui  écrit  quelle  va  a U 
campagne. 

JE  parts  demain  avec  leTeul  regret 
de  vous  quiter.  La  perfonne  que 
je  vais  trouver  , ne  m’en  confolera 
point  : & fi  j’ai  quelque  fàtisfaéfcion 
dans  mon  voïage,  je  la  devrai  à vos 
foins  &c  à vôtre  aiîiduité.  Adieu , fou- 
^enez-vous  de  moi , ou  ne  vous  fou- 
venez  plus  de  ce  que  je  vous  ai  pro- 
mis. 

BILLET  VIL 

< Elle  lui  mande  de  fes  nouvelles , 

QUoiquc  depuis  trois  femaines 
je  ne  vous  aïe  point  écrit , 
ne  croïez  pas  que  je  vous  aïe  ou- 
blié. Et  je  ne  veux  pas  même  m’ca 

/ 

/ 

/ 
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juftifier.  Sachez  feulement  que  je 
me  divertis  autant  què  je  le  puis  (ans 
vous  voir.  Je  fuis  fort  engraiffée, 
&c  fort  embellie.  Iris  * à mon  re- 
tour n’a  qu’à  fe  bien  tenir.  Il  n’y 
aura  point  d’enchantement  à l’é- 
preuve de  ce  que  je  vaudrai.  Di- 
tes-lui  que  je  vous  donne  encore 
un  mois  à l’aimer , 8c  qu’enfuite  vous 
ne  l’aimerez  plus.  Je  ne  fuis  pas  af* 
fez  fotte  pour  croire  que  vous  lui 
difiez  cela  ; mais  je  fuis  allez  vaine 
pour  ne  point  douter  que  vous  ne  le 
falficz , dés  que  vous  m’aurez  vûë.  Je 
me  regarde  à mon  miroir;  mais  de 
ma  vie  je  ne  me  fuis  trouvée  fi  rai- 
fonnablc  , ni  fi  bien  coëfféc.  Mal- 
heur à tous  les  Hobereaux  qui  me 
verront  aujourd’hui. 

* C’étoit  fa  Rivale  ; Elle  avoit  un  air  de 
beauté  particulière  ; mais , à ce  <jue  dit  l’Hi- 
ftoire  amoureufe  de  ce  Temps-la , elle  n’a- 
voit  ni  tant  d’efprit , ni  de  lî  beaux  yeuXjCjuc 
l’aimable  Demoifclle  quia  fait  ces  Billets  : &: 
en  amour  l’cfpnt  & les  yeux  font  de  francs 
enchanteurs , & les  charmes  les  plus  puilfans 
des  Belles. 

A v 
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BILLET  VIII. 

Elle  lui  témoigné  de  ï amour  & de 
la  jaloufic. 

QU’on  a de  peine  à vivre  en 
un  lieu,  quand  on  a refprit 
ailleurs  : Si  je  ne  dépendois  que  de 
moi-même  , je  (erois  où  vous  êtes. 
J’ai  pour  vous  des  momehs  de  mé- 
lancolie fi  avantageux  , que  vous 
me  faites,  juftice  , fi  vous  m’aimez 
plus  que  toutes  chofes.  Iris  m’im- 
portune furieufement , 6c  il  me  fem- 
ble  qu’on  ne  fauroit  faire  des  Vers 
aufli  pailionnez,  que  ceux  que  vous 
avez  faits  pour  elle  , fans  avoir  une 
véritable  paflion.  Donnez-moi , je 
Vous  prie,  quelque  éclairciffement 
là-defllis,  ou  plutôt  dites-moi,  que 
vous  ne  l’aimez  pas  , & dites  vrai.  Je 
fuis  folle  de  vous  écrire  ainfi  tout  ce 
que  je  penfe.  N’en  aïez  point  de 
vanité  , & mefurez  les  avantages 
qiic  vous  en  devez  prendre,  fur  l’af- 
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fe£tion  que  vous  de  (irez  avoir  pour 
moi.  Vous  êtes  honnête-homme, 
ôc  je  me  date  que  vous  en  uferez 
de  la  forte.  Adieu  , ne  m’écrivez 
pas. 


BILLET  IX. 

Elle  le  prie  de  lui  écrire  tendrement. 

J’Ai  été  quelque  - temps  fâchée 
contre  vous  , de  ce  que  vous  ne 
m'aviez  point  écrit  : &:  quoiqu’en 
cela  vous  n’aiezfait  que  fuivreTor* 
dre  que  je  vous  ai  donné,  il  ne  faut 
pas  toujours  obéir  li  ponéluelle- 
mcflt.  Je  pardonne  une  entreprife 
hardie  quand  elleaunfuccés  agréa- 
ble. Ecrivez -moi  par  qui  vous  fa- 
vez;  & puifque  de  quelque  temps 
je  ne  vous  faurois  voir , ne  perdez 
pas  une  occafion  de  me  donner  cet- 
te joie.  Ne  manquez  point  à rem- 
plir vos  Letrres  de  ce  tendre de 
ce  paflionné  que  vous  avez  pour  une 
autre  li  fort  à commandement. 

A V 


* K 
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Trompez- moi  plutôt  que  de  m'é- 
crire d’une*autre  façon , ou  imagk 
nez- vous  que  je  fuis  Iris  quand  vous 
ferez  vôtre  Lettre.  Un  Marquis  de 
ce  Pais  a quelque  afliduite  pour 
moi  : Mais  un  homme  de  vôtre  air 
de  vôtre  mérite  ne  doit  rien  crain- 
dre. Le  Page  & le  Poftillon  font 
des  animaux  qui  11e  me  font  point 
de  peur.  Je  vous  dirai  tout  à mon 
retour.  Adieu,  cher  Ami,  & en- 
core plus  cher  que  vous  ne  (auriez 
vous  l’imaginer. 


BILLET  X. 


Elle  lui  demande  des  nouvelles 
de  fes  amours . 

MOnfieur  le  Marquis  eft  pres- 
que mort  de  mon  ablênee , 
ôc  vous  êtes  le  feul  qu’elle  ne  rende 
point  malade.  Je  ferois  fort  aife  de 
fèvoir  tle  vous  comment  vous  vous 
en  portez.  Mais  je  ne  me  fie  à per- 
fonne,  ôc  pour  plus  ,de  fureté  , je 
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me  veux  bien  pr&er  de  cette  fatis- 
facfcion  nous  allons  dans  peu  de 
jours  à Blois,  * où  nous  ferons  le  re- 
lie de  l’hiver.  Dites  à Moniteur. . . . 
à quoi  vous  pafïerez  vôtre  Carna- 
val , & li  vôtre  Iris  , cette  infupor- 
table  Iris  , eft  toujours  avec  vous 
comme  de  coutume.  Adieu,  j’ai  fans 
celle  les  mêmes  fentimens  que  j’ai 
eus  pour  vous  ,&  dans  les  occalions 
mop  cœur  ne  vous  trahit  point.  Mes 
* yeux  mêmes  font  lî  fcrupuleux  en 
vôtre  faveur  , que  quand  vous  fe- 
riez prefent , & que  vous  m’aimeriez  * 
comme  vous  devez  ; vous  n’auriez 
aucun  lùjct  de  vous  plaindre. 

* Ville  agréable  & polie  , Capitale  d’un 
petit  Païs  qu’on  appelle  en  France,/*  Blcfois: 

Elle  eft  fur  la  Loire,  & eft  fameufe  par  les 
Etats  qui  s*y  tinrent  en  1576.  par  la  Ligue 
qu’on  y ligna  contre  ceux  de  la  Religions  par 
la  mort  de  Meilleurs  de  Guife , & par  plu- 
fteurs  autres  chofes.  Votez.  ÏHiftoirc  de  Ai. 
de  Thon. 


% 
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BILLET  XI. 

Elle  ne  penje  qu'à  l’aller  revoir. 

G N parle  de  retourner  * à Paris, 
& moi  je  fonge  à retourner  où 
vous  êtes.  Vous  ne  doutez  point 
que  je  n’appuïe  ce  defl'ein  avec  cet- 
te adreile que  vous  n’ignorez  pas,  Sc 
que  vous  éprouverez  uir  jour  gux 
dépens  d’iris.  Elle  aura  beau  s’en 
prendre  aux  Aftres  innocens  ; pour- 
vu qu’elle  ne  s’en  prenne  point  aux 
Afttes  * * qui  en  feront  coupa- 
bles ; 5c  qu’elle  ne  me  faute  pas  aux 
yeux  , je  ne  m’en  foucie  nullement. 
Quoique  je  vous  aie  dit , j’appre- 
hende  que  vous  ne  m’écriviez , non 
pomt  de  peur  qu’on  ne  nous  décou- 
vre, mais  de  peur  que  vous  ne  me 
mandiez  pas  ce  que  je  veux.  Ne 
laiffez  pourtant  point  de  m’écrire. 
Fâchez-moi , fur  tout,  le  moins  que 
vous  pourrez  : & faites  femblant 
d’être  cç  qu’il  faudra  que  vous  foïez.  « 

# 
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Adieu,  Je  defelpere  tous  les  jours 
^Moniteur  le  Marquis  , &:  je  garde 
toute  ma  pitié  pour  les  premières 
peines  que  vous  fouftîirez  en  m’ai- 
rftant. 


* Voïez  dans  ce  Reciieil  les  Lettres  oû 
l’on  allure  de  Ton  amitié  , Lettre  première  , 
de  l’Hiftoire  de  Paris  ancien  & moderne  : 
on  y remarque  une  partie  des  chofes  curieu- 
fes  de  cette  célébré  Ville. 

Elle  doit  faire  nôtre  amour  ; 

Car  on  trouve  en  ce  beau  ftjour 
' Tout  ce  que  ta  vie  a de  charmes. 

Elle  appelle  agréablement  fes  yeux  , 
des  AJtres  t de  en  cela  elle  imite  les  Poëtes 
galans,  qui  difent,  que  les  veux  de  leurs  Phi- 
lis  font  des  Aftrcs , des  Soleils  ou  des  Lu- 
mières adorables. 

Los  o/os  de  Diana  fon  mas  hermefos 
que  Us  efirellas . Voïcz  la  Diane  de 
Monte- Mayor. 

Les  yeux  de  Diane  font  plusbeaux  que  les  Aftrcs. 

Bramar  non  deggio 
Cofa  cbe  turbi  il  bel  lume  fereno 
A gli  occhi  cari.  Taffo , Aminta. 

Je  ne  dois  rien  fouhaiter  , qui  trouble  la  clarté  de 
vos  aimables  yeux, 

; f aides  plaifirs  aufquels  rien  nef  égal) 


1 
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Et  je  vois  au  fort  de  mon  mal 

Les  CUux  ouverts  dans  les  yeux  ejue 
j" adore.  Voiture , Poëjîes. 

Quittez,  le  ferieux , 

Tour  un  moment  jettez.  un  peu  les  yeux. 

Ces  beaux  Soleils  aux  mortels  adora- 
bles , 

Sur  ces  V’ers  ejue  l'on  vous  écrit. 

Sarazin , Po'éfiei , 

On  pourrait  encore  ici  rapporter  piu- 
fieurs  Vers  qui  difent  tous  la  même  chofe  , 
mais  on  ne  veut  point  fatiguer  le  Le&eur  par 

des  lieux  communs. M on figur M**réüfiîc 

mieux  en  cela  qu’homme  du  monde , & Ton 
feroit  fcrupule  de  lui  ravir  un  honneur 
donc  il  jouit  depuis  fi  long-temps. 


BILLET  XII. 

A fa  Confidente. 

Elle  la  prie  d'ajjurer  Monfieur. . . » 
qu'on  l'aime. 

Dites  à ce  grand  Garçon , que 
je  me  fouviens  fort  bien  de 
lui  , &;  qu’il  n’a  que  faire  de  m’en 
folliciter.  Aflùrez-le  qu’il  n’y  a point 
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de  jour  qu’il  ne  m’ait  oblig'ation , éc 
que  je  ne  fade  quelque  chofe  pour 
lui.  Il  y a des  malheureux  qui  lui 
en  pourr oient  dire  des  nouvelles. 


.BILLET  XIII. 

L’Amant  à fa  MaîcrefTe. 

Il  l'afiure  de  la  continuation  de  Jon- 
amour . 

IA  défenfe  que  vous  m’avez 
j faite  jufquici,  de  vous  écrire, 
eft  un  des  grands  témoignages  d’a- 
mitié que  vous  m’aïez  donné  : 
par  - là  vous  m’avez  épargné  la 
honte  de  vous  envoïer  des  Lettres 
fort  au  dedbus  des  vôtres  : mais 
puifque  vous  m’obligez  à rompre 
un  ülence  qui  m’êtoit  avantageux, 
ce  ne  fera  que  pour  vous  remercier 
de  ces  bontezi&:  vous  adiiref  que 
je  ferai  toute  ma  vie  dans  les  fenti- 
mens  où  vous  m’avez  laide.  11  fau-. 
.droit  que  cette  Iris  imaginaire  fut 
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une  admirable  perfonne  pour  vous 
en  faire  douter',  &:  votre  efpritaüfïi- 
bien  que  vôtre  vifage  me  doivent 
allez  juftifîer  auprès  de  vous.  Cro'ïez, 
je  vous  en  fupplie , nia  Chere  , ce 
que  je  vous  dis  : & ne  fongez  qu’à 
revenir  au  plutôt.  Il  m’ennuie  cruel- 
lement, & je  fouffre  de  l’abfence 
tout  ce  qu’on  en  peut  fouffrir. 


BILLET  XIV. 

Réponfe  de  l’Amante. 

Elle  reproche  à fon  Amant  [on  peu 
de  galanterie . 

VOus  êtes  le  plus  ridicule  &: 
le  plus  infupportable  homme 
que  je  connoilfc.  Quoi  î vous  vous 
imaginez  que  je  fois  allez  ftupide 
pour  ne  reconnoîtrc  point  vos  fa- 
çons d’agir  ? Vous  ne  méritez  pas  le 
moindre  bonheur,  & voici  la  der- 
nière fois  que  je  vous  écrirai.  Ren- 
dez tous  vos  Billets  à celle  qui , vous 
les  a donnez.  Je  ne  m’en  retourne- 


Digitized  by  Google 


ET  ,G  A L A N 5.  ’ 
rai  de  trois  femaines , &:  fi  je  pou* 
vois  faire  pis , je  le  ferois.  N’avez- 
vous  point  de  honte  de  m'avoir  en»- 
voïé  une  Lettre  fi  peu  galante  , &C 
de  me  traiter  comme  vous  mérite- 
riez qu’on  vous  traitât.  Si  vous  ne 
l’avez  faite  avec  Iris , je  ne  vous  le 
pardonnerai  jamais  , & il  n’y  a que 
cela  fcul  qui  puilfe  un  peu  vous  ex- 
eufer.  Ne  manquez  point  de  m’en 
faire  lavoir  la  vérité  : ou  plutôt  pro- 
fitez du  moïen  que  je  vous  donne 
de  vous  juftifier  auprès  de  moi  ; & 
faites  que  je  ne  puilfe  vous  haïr  avec 
juftice. 


BILLET  XV. 

Bile  lui  demande  une  Lettre  un  peu 
tendre. 

N’Eft-cc  pas  unechofe  qu’on 
nepeutfouffeir?  Nous  partons 

de  N fans  retourner  à Paris , &C 

nous  allons  voir  des  lieux , qui, à cau- 
fc  de  vous  , vont  palier  dans  mon  ef- 


Digitized  by  Google 


20  Billets  Amoureux 
prit  pour  des  défères  effroïables.  j£ 
fuis  fi  mortifiée  de  cette  difgrace , 
qu’il  eft  impoflible  de  me  reconnoî- 
tre;  & fi  vous  ne  me  mandez  quel- 
que chofe  qui  me  plaife , j’ai  peur  de 
devenir  malade.  Bien  qu’il  y ait  du 
hazard  à recevoir  de  vos  Lettres  , je 
ne  m’en  foucie  pas.  Je  fouffre  tout  le 
mal  qui  m’en  peut  arriver.  Il  n’y  a 
plus  de  danger  à craindre , & il  y a 
beaucoup  de  joie  a efpcrer.  Qu’elles 
foient  longues , fans  équivoques,  paf- 
fionnées , dignes  enfin  d’une  perfon- 
ne  qui  n’cft  inconfolable  que  pour 
l’amour  de  vous.  Adieu.  J’apprehen- 
de  d’être  furprifede  mon  Incommo- 
de. 


BILLET  XVI. 

Elle  lui  écrit  de  fes  nouvelles,. 

VOus  ne  m’avez  demandé  qu’un 
Billet.  Le  voici.  Mais  l’efprit 
de  galanterie  fe  perd  , où  il  n’y  a 
point  de  Galant. pas  de* 
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plaire  à mille  perfonnes  qui  me  dé- 
plaifent.  Un  ruiii’eau  qui  coule  dou- 
cement au  milieu  d’un  bois  lôlitaire, 
a feul  des  charmes  pour  moi  i &: 
vous  êtes  mêlé  dans  les  rêveries  qui 
me  font  paflèr  d’agréables  heures. 
Voilà  ma  vie.  Vous  ne  me  dites 
rien  de  la  vôtre.  Je  n’ai  point  dere- 
proches  à vous  faire  de  vôtre  con- 
duite. Ma  vangeance  eft  dans  vôtre 
crime.  Elle  durera  autant  que  lui , ÔC 
j’ai  fujet  d’avoir  à vôtre  égard  plus 
de  pitié  que  de  haine,  j e vous  trou-  • 
ve  allez  malheureux  de  vous  être  mis 
en  état  de  ne  pouvoir  plus  mériter 
que  je  vous  aime. 


* 
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AUTRES  BIL  LETS 

DE  DIVERSES  PERSONNES. 


A Monfieur  Voiture. 

iC 

On  i’  a promis  pour  Amant.  [ ^asc^™r 

JE  vous  ai  promis  pour  Galant  à 
deux  belles  Demoifelles  de  mes 
amies.  Vous  ne  trouverez  pas,  je 
nVaflure , cette  entrepriiè -là  trop 
grande,  &:  je  fai  que  vous  dégage- 
rez ma  parole  fitQt  que  vous  les  arn- 
rez  vues. 


A M A D A M.  E 

DE  SAINTOT. 


llvoudroit  'voiries  Belles  a 
qui  on  ta  promis. 


C Voiture, 
^-lettre  77. 


FAites-moi  voir  le  plutôt  que 
vous  pourrez,  ce  que  j’aime. 


et  Gala  n s.  13 
J’enmcurs  d’impatience.  Madame, 
&c  piiifque  vous  m’avez  obligé  d’ai- 
mer , faites auffi  que  je  fois  aimé.  J’ai 
penfé  toute  la  nuit  aux  deux  Dames 
que  vous  (avez,  j’écris  à l’une  d’el- 
les : donnez , je  vous  fuplic , le  Billet 
que  vous  trouverez  fous  vôtre  cou- 
vert , à celle  que  vous  croïez  que 
j’aime  le  mieux.  Enreconnoiffance 
de  vos  bons  offices , vous  .difpofe- 
rez  toujours  de  mes  affections , &ç 
je  n’aimerai  jamais  perlonne  tant 
que  vous  , que  quand  je  ferai  per- 
fijadé  que  vous  le  voudrez  tout  de 
bon. 


Déclaration  d'amour  à une  CVoiturc* 
Adaitrejje  inconnue . 

IL  n’y  eut  jafhais, d’inclination  fl 
extraordinaire , que  celle  que  j’ai 
pour  vous.  Je  ne  fai  du  tout,  Ma- 
demoiselle , qui  vous  êtes  ; & je  ne 
vous  ai  de  ma  vie  entendu  nommer. 
Cependant,  je  vous  aime,  &:  il  y a un 
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jour  que  vous  me  faites  foufïrir.  Sans 
avoir  vu  vôtre  vifagc , je  le  trouve 
beau,  ôc  vôtre  efprit  me  femble  agréa- 
ble, encore  que  je  n’en  aïe  point  en- 
tendu parler.  Vos^a&ions  me  ravif- 
fent , éc  je  m’imagine  en  vous  je  ne 
fai-quoi  qui  me  fait  paffionnément 
aimer  je  ne  fai  qui.  Quelquefois  je 
penfe  que  vous  êtes  blonde,  quelque- 
fois brune  : Tantôt  grande  s tantôt 
petite,  avec  un  nez  aquilin , ou  avec 
un  nez  retrouffé.  De  quelque  manié- 
ré que  je  me  figure  que  vous  foïez  , 
vous  meparoifîez  tres-belle,  & fans 
favoir  quelle  forte  de  beauté  vous 
avez,  je  jurerais  que  c’eft  la  plus 
charmante.  Si  vous  me  connoilfez 
auffi  peu,  que  vous  m’aimiez  au- 
tant , j’en  rends  grâces  à l’amour  &: 
aux  étoiles  : mais  afin  que  vous  ne 
foïez  point  trompée , & qu’au  cas  que 
vous  m’imaginiez  un  grand  homme 
blond  , vous  ne  fembliez  pas  furpri- 
fe  en  me  voïant , je  vous  veux  dire  à 
peu  prés  comme  je  fuis.  Ma  taille  * 
eft  deux  ou  trois  doigts  au  defïous 

de 
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de  la  médiocre  ; j’ai  la  tête  allez 
belle  avec  beaucoup  de  cheveux 
griS  , les  yeux  doux  , mais  un  peu 
égarez , &:  le  vilage  allez  niais.  Une 
de  vos  amies  * * vous  dira  qu’en 
recompenfe  je  fuis  un  tres-bon  gar- 
çon , & que  pour  aimer  * * * en  cinq 
ou  fix  lieux  à la  fois  , perfonne  ne 
le  fait  11  fidèlement  que  moi.  Si 
vous  pouvez  vous  accommoder  de 
tout  cela , je  vous  l’offrirai  à la  pre- 
mier e vue.  Cependant  je  penferai 
à vous  fans  favoir  en  qui  je  penfe, 

&C  quand  on  me  demandera  pour 
qui  je  foûpire  , n’aïe2  peur  que  je 
le  déclare , foïez  allurée  que  je  ne 
dirai  jamais  rien  de  vous. 

* On  dit  que  ces  quatre  ou  cinq  ligne* 
peignent  d’après  nature  l’Auteur  de  ce  Billet. 

Voie\  l'Hifloirc  de  l' Academie  t i. partie  , 

Vie  de  Voiture. 

* * Il  entend  parler  de  Madame  de  Sain- 
tot  : C’etoit  une  femme  d’cfprit  & de  mé- 
rite , que  Voiture  avoir  l’honneur  de  voir 
fouvent.  • 

***  Voiture  ne  Ce  contentoit  pas  d*ai-  • 
mer  cinq  ou  fix  Belles  très- fidèlement  :,ll 
Tome  /.  B 
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a aimoit  encore,  à ce  que  dit  l’Auteur  de 
fa  Pompe  funebre , depuis  le  Sceptre  juf- 
qu’à  la  Houlette, & depuis  la  Couronne  juf- 
qu’à  la  Cale.  Il  croïoit  avec  raifon  , que 
les  Bergeres  propres  & jolies  valoient  bien , 
en  amour , les  grandes  Dames , toutes  bril- 
lantes de  diamans  8c  de  pierreries.  Un  de 
fes  bons  amis  b de  l’Antiquité  a été  là-deffus 
de  fon  fentiment. 

JVec  magis  h nie  inter  niveosviridcfqut  U- 
fillos , 

Tenerum  fémur  aut  crus 
Reftius  , ut  que  etiam  melius  perfepè  togat*. 

0 Sarrazin.  * Horace^ 


billet 

D’UN  RICHE  PARTISAN 

A SA  MAITRESSE. 

Il  lUJfure  de  fon  Amour . 

J’Ai  bien  aimé  des  fois  en  ma  vie , 
Madame, mais  je  n’ai  rien  aimé  tant 
^ue  vous.  Ce  qui  me  le  fait  croire , 
je  n’ai  donné  à chacune  de  mes 
maîtrefles,  que  cent  Piftoles,afin 
d’avoir  leurs  bonnes  grâces  ; 8c  pour 
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les  vôtres , j’irai  julques  à deux  mil- 
le. Faites  réflexion  là-deflùs , je  vous 
en  conjure  > & fongez  que  l’argent 
cfl:  plus  rare  que  jamais. 

R F P O N S E 

DE  LA  MAITRESSE. 

JE  m’étois  déjà  apperçuë  par  les 
conyerfations  que  j’ai  eues  avec 
vous , que  vous  aviez  beaucoup  d’ci- 
prit;  mais  je  nefavois  pas  que  vous 
écrivifliez  fl  galamment.  Je  n’ai  rien 
vu  de  fi  joli  que  vôtre  Billet  ; je  fe- 
rai ravie  d’en  recevoir  fouvertt  de 
femblables  , & cependant  j’aurai 
bien  de  la  joie  de  vous  entretenir 
ce  foir. 


TROIS  CAVALIERS 

à trois  Dames  du  Palais  Roïal.  « 

Ils  fouhaiteroient  d'être  aime 

NOus  fommes  trois , vous  êtes 
trois  ; jufqu’ici  la  partie  efl:  af- 

B ij* 


iS  Billets  Amoureux  , 
fez  égale.  Voici  ce  qui  la  rendra  iné- 
gale; nous  vous  aimons,  & vous  ne 
nous  aimez  point.  Nous  nelaifïons 
pas  d’efperer.  Tout  amant  elpcre* 
& c’eft  ainfi  que  nous  fondons  no- 
ire efpérance.  Pour  plaire,  il  faut 
être  bién-faits  ; nous  le  fommes  : 
jeunes,  nous  le  fommes  : paice 

que  vous  êtes  aimables  jufqucs  a 
l’adoration , nous  vous  aimerons  juf- 
ques  à vous  adorer.  Tout  cela,  mes 
Dames , eft  quelque  chofe , mais  s'il 
ne  produit  rien,  nous  vous  haïrons 
autant  que  nous  vous  aimons.  No- 
tre haine  cft  quelque  choie  aufli,. 
&*par  une  fuite  de  nôtre  fincerité 
nous  vous  conseillons  de  vous  faire 
aimer. 


A MADEMOISELLE** 

Le  Chevalier  d'Her.  * * lui  die 
qu'il  l'aime . 

MOn  devoir  m’oblige,  Made- 
moifelle  , à vous  découvrir 
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Xme  chofe  qu’il  y a long  - tems  que 
je  vous  cache.  Je  vous  aime  il  y a 
juftement  aujourd’hui  un  mois.  Si 
vous  le  trouvez  mauvais  , j’en  fuis, 
au  defefpoir.  Mais  rien  n’eft  plus 
injufte  que  de  voir  une  auffi  char- 
mante Perfonne  que  vous , fans  rai- 
mer.  L’Amour  eït  le  revenu  de  la 
beauté  ; & qui  voit  la  Beauté  fans, 
amour , lui  retient  fon  revenu,  d’une 
maniéré »qui  crie  vengeance.-- 


A MADEMOISELLE 

L' Auteur  lui  mande  au  il  e[i 
tout  a elle . . 

SI  je  vais  chez  voiis  cette  après-- 
. dinée,  ce  fera  plus  pour  vous.- 
voir  que  pour  voir  vos  Amies... 
Quand  on  vous  a vue,  on  ne  penfe/ 
plus  à rien  voir  de  beau,  l’on  na 
fè  foucie  point  de  paroitre  agréa- 
ble à d'autres  yeux-  qu’aux  vôtres^. 
Gela  veut  dire  que  je  feray  ma  vifiter 
Tome  1,.  Büj'r 


30  Billets  Amoureux. 
dans  ma  négligence  ordinaire.  Pour 
les  afiauts  qu'on  livrera  a mon  cœur, 
ce  fera  à vous  à les  repoufler  &:  à gar- 
der une  place  qui  vous  appartient. 


A MADEMOISELLE  **. 

Aîontreüil  lui  marque  quil  l’aime . 

VOus  favez  ce  que  je  vous  dis 
hier  touchant  l’eftime , ôc 
quelque  chofe  de  plus  que  j’ai  pour 
vous.  Je  vous  fupplie  très- humble- 
ment de  le  croire  par  amitié  j aulfi 
bien  je  vous  en  rendrai  tant  de 
témoignages , que  je  vous  le  ferai 
croire  par  forc.e.  Ne  nî’en  lailîez 
po  nt  venir  à ces  extremitez- là,  je 
ne  vous  en  aurois  pas  la  moitié  tant 
d’obligation  , & vous  rougiriez  un 
jour  d’avoir  douté  d’une  chofe  fi 
'véritable. 
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REFLEXIONS 

SUR 

% 

les  lettres  tendres, 

B Es  Lettres  tendres  doi- 
vent être  extrêmement 
claires  & naturelles.  On  ne 
parle  en  amour  que  pour  fc 
faire  entendre  , & Ton  foup- 
çonne  de  peu  de  fincerité  , 
tout  ce  qui  n’imite  pas  inge- 
nieufement  la  nature.  Il  faut 
avec  adrefle  en  attraper  l’air 
dans  les  Ouvrages,  où  le  cœur 
a plus  de  part  que  l’efpric  ? & 
être  perfuâdé  que  leurs  plus 
grands  défauts  >ccft  le  brillant, 

B iiij 
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icnjoüement  *&  l’affe&ation: 
La  tendreflTe  cft  fimple  &c  fin- 
ccre,  & n’aime  point  ce  qui 
n’a  pas  ce  charmant  cara&erc. 


M O N S I E U R** 

m 

2ÏÏEe]  A madame** 

Déclaration  iï  Amour. 

JE  fuis  au  defefpoir  , Madame, 
que  toutes  les  déclarations  d’a- 
mour fe  reflemblcnt  , & qu’il  y ait 
quelquefois  tant  de  différence  dans 
les  fentimens.  Je  vous  aime  plus  que 
tout  le  monde  n’a  accoutumé  d’ai- 
mer ; &:  je  ne  faurois  vous  le  dire 
que  comme  tout  le  monde  vous  le 
dit.  Ne  prenez  donc  pas  garde,  je 
vous  en  conjure à mes  paroles  qui 
font  foibles  , &:  qui  peuvent  être 
trompeufes:  mais  faites  réflexion, 
s’il  vous  plaît,  fur  la  conduite  que 
e vais  avoir  pour  vous,:  ôc  fl*  elle 
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•vous  témoigne  qu  afin  de  la  conti- 
nuer long-tems  , de  même  force , 
il  faut  être  vivement  touché,  ren- 
dez-vous à fes  témoignages  , & 
croïez  que  puifque  je  vous  aime  fi 
fort  , n’étant  po^t  aimé  de  vous, 
je  vous  adorerai , quand  vous  m'au- 
rez obligé  d’avoir  de  la  reconnoif- 
fance. 

RE’PONSE  DE  MADAME1'' 

j 

A MONSIEUR*** 

Elle  lui  dit  que  11% jugera  de fon  amour 
far  fa  conduite . 

S’il  y a quelque  chofe  qui  vous 
empêche  d etre  crû,  quand  vous 
parlez  de  vôtre  amour,  ce  n’eft  pas 
qu’il  importune  , c’eft  que  vous  en 
parlez  trop  bien.  Les  grandes  paf- 
fions  font  plus  confufcs.  Il  me  fem- 
bîe  que  vous  écrivez  en  homme  qui 
a beaucoup  d’efprit,  qui  n’eft  point 
amoureux , & qui  veut  faire  accrois 

B v 
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re  qu’il  l’elï.  Et  puifqu’il  me  le  {ém~ 
ble , à moi  qui  meurs  d’envie  que 
vous  dilicz  vrai,  jugez  ce  qu’il  fem- 
bleroit  à des  gens  à -qui  vôtre  paC. 
fion  (eroit  indifférente.  Ils  s'imagi- 
neraient auffi-tôt^uc  vous  voulez 
irire:  mais  moi  qui  ne  veux  point 
faire  de  jugement  téméraire , j’accep- 
te le  parti  que  vous  m’offrez,  &:  je* 
veux  bien  juger,  par  vôtre  conduite,, 
des  fentimens  que  vous  aurez  pour 
moi. 


M A D AàM  E** 

A MONSIEU  R** 

Elle  lui  marque  tes  inquiétudes  où  elfe 
ejl  pour  lui* 

ON  dit  que  vous  avez  été  battue 
* * * c’eft  peut  être  un  faux 
bruit  de  vos  envieux  : Mais  ç’eft: 
peut  être  aufïî  une  vérité.  Ah  .'  mon 
Dieu,  dans  cette  incertitude  je  vous 
demande  la  vie  de  mon  Amant  x $£ 
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je  vous  abandonne  l’armée  ;oüi,  mon 
Dieu , l’armée , l’Etat , &:  tout  le  mon-* 
de.  Depuis  qu’on  m’a  appris  cette 
nouvelle , j’ai  fait  par  jour  vingt  vi~ 
Etes.  ]’ai  jetté  des  propos  de  guerre* 
pourvoir  fi  je  n’appreîidrois  rien  qui 
pût  me  foulager , l’on  m’a  allurée* 
par-tout  que  vous  aviez  été  battu  >; 
mais  on  ne  Dra  point  parlé  de  vous- 
en  parti culierTje  n’ofcrois  deman- 
der ce  que  vous  êtes  devenu;  noa 
que  j’apprehende  de  faire  voir  que- 
je  vous  aime..  Je  fuis  dans  de  trop- 
grandes  allarmes  pour  avoir  rien  à 
ménager,  mais  je  crains  d’appren- 
dre  plus  que  je  ne  voudrais  ; c’cft 
l’état  où  je  fuis , & où  je  ferai  jufqu- 
au  premier  ordinaire , fi  j’ai  la  force 
de  l’attendre. 

***  L’Amant  de  l’ingenieulc  Dame  * 
qui  l’on  attribue  ce  Billet  , commandoit 
pour  lors  les  Troupes  en  qualité  de  Gene- 
ral : C’ctoit  un  galant  homme  ; On  en  di- 
roit  bien  quelque  chofe  de  plus , & mê- 
mes on  le  nommeroit  très  - volontiers  ; 
mais  cela,  n’eû  pas  permis,  & c’eft  touc 
dire,. 


5 6 Lettres  Tendres, 


. MADAME 

A MONSIEUR  ****** 

Elle  lui  téntoigne  ds  lajaloufie. 

HT  quoi i ne  me laiflerez-vousi 
jamais  en  repos^?  Serai-je  tou- 
jours dans  des  craintes  de  vous  per- 
dre, où  par  vôtre  mort,  ou  par  vô- 
tre changement?  Tant  que  la  Cam- 
pagne dure , * je  fuis  en  de  perpé- 
tuelles allarmes.  Les  Ennemis  ne  ti- 
rent pas  un  coup , que  je  ne  m’ima- 
gine que  ce  ne  Toit  à vous.  J’apprens 
enfui  te  que  vous  perdez  un  combat 
(ans  fàvoir  ce  que  vous  êtes  devenu, 
& quand  après  mille  inquiétudes 
mortelles , je  fai  que  ma  bonne  for- 
tune vous  a fauve  , l’on  dit  que  vous 
êtes  en  Languedoc , **  où  vous  vous 
confolez  de  toutes  vos  difgraces  en- 
tre les  bras  de  Mademoifelle Si 

cela  eft  , je  fuis  bien-malheureufe 
que  vous  n’aïcz  pas  perdu  la  vie  dans 
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la  bataille.  Oüi,  j’aimerois  mieux  vous- 
voir  mort  qu’inconftant.  J’auroisle 
plaifir  de  croire , que , fi.  vous  aviez, 
vécu , vous  m’auriez  toujours  aimée  y> 
au  lieu  que  je  n’ai  que  la  rage  dans' 
le  cœur  , de  me  voir  abandonnée 
pour  une  autre  5 qui  ne  vous  aime 
pas  tant  que  moi* 

* Son  Amant  étoit  un  homme  de  qualité 
6c  de  mérite  , qui  avoit  dans  l’armée  une 
Charge  très  conftdérabîe.  Quand  on  aura  la 
liberté  d’en  dire  davantage , on  fe  fera  urr 
plaifir  de  contenter  les  honnètes-gens. 

* * Province  de  France  qui  eft  féparée  de 
l’Efpagnc  par  les  Pyrénées  ; elle  fe  divife  crï 
haut  & bas  Languedoc  : Elle  a été  appellée 
de  ce  nom , comme  fi  l’on  difoit  Langue  de 
G et , à caufe  que  les  Gots , qui  font  les  plus 
braves  Peuples  du  Norr, l’ont  perfiedée  long- 
temps, 5c  qu’ils  y ont  laifle  plufieursde  leurs 
mots*  D’autres  en  rapportent  une  autre  ori- 
gine , que  l’on  peut  voir  dans  le  Savant  KT. 
Becman , HiftorU  civilis  , cap.  3.  On  tirera 
l’étymologie  du  Languedoc  d’où  l’on  vou- 
dra : Ce  qu’il  y a de  plus  certain , eft  que  les 
Languedociens  , & les  Gafcons  ont  de  l’ef- 
prit  5c  du  courage,  mais  ils  font, pour  la  plufi 
part , un  peu  trop  pointilleux  6c  un  peu  trop 
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délicats  fur  le  point  d’honneur.  Les  principal 
les  Villes  du  Languedoc,  font  Touloufe,  oit 
H y a un  Archevêché  & un  Parlement , Gar- 
cafïonne,  Alby , Narbonne,  Beziers,  Mont- 
pellier , & Nifmes.  Louis  Angufie  de  Bour- 
bon , Duc  Du  Maine , Colonel  Général 
des  Suiiïès , & General  des  Galeres  , eit. 
Gouverneur  de  cette  Province. 


MADEMOISELLE  S*** 

A MONSIEUR  LE  COMTE  à** 

Elle  lui  mande  quil  a tort  de  ne  pas* 
croire  quelle  l'aime.  « 

QUe  vous  êtes  cruel , mon  cher 
Comte  , avec  vos  reproches  ! 
N’avez,  vous  point  d’autre  moïende 
vous  faire  dire  que  je  vous  aime , 
qu’en  m’aCcufant  de  ne  vous  aimer 
pas.  Regardez , je  vous  en  fupplie  , 
mes  yeux:  tout  le  monde  y voit  ma 
paflion  ; êtes-vous  le  feul  qui  ne  puif- 
fiez  découvrir  qu’il  n’y  en  a que 
pour  vous  ? Oüi,  cher  Comte , il  n’y  ~ 
a que  vôtre  vue,  qui  me  donne  de- 
là, joie  & que  vôtre  ahfence  qui. 
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me  chagrine.  Vous  êtes  l’unique 
charmede  mon  cœur;&:  toutes  mes 
actions  vous  en  alfurent.  Je  tâche  à, 
les  démentir,  quand  je  fuis  avec  de 
perfonnes  indifterentes  : mais  on  ne 
laifle  point  de  juger  par  ma  condui- 
te , que  je  vous  adore  j & néanmoins* 
Cruel  ! vous  en  doutez.  Hé  bien  ; je 
vais  mourir  pour  vous  en  convairu 
cre. 


A MADEMOISELLE  DE  G** 


Ad 


Ç L’A ureur  des 
j fentimensfu* 
les  Lettres, 


EMOI  SELLE  , 


Je  fus  hier  reçu  Duc  & Pair, 
l’on  me  date  de  n’être  pas  le  plus  mal 
fait, ni  le  plus  mal-honnête  homme 
• de  la  Cour..  Cependant  vous  me  di- 
tes que  vous  n’êtes  point  née  pour 
moi.  Si  quelqu’un  vous  méritoit,jc 
n’aurois  pas  beloin.  de  ma  raifon 
pour  vous  fouhaiter  à lui.  Mon  a- 
mour  £è  fera  toujours  un  interet  par- 
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Ciculier  de  vôtre  bonheur.  Maislï 
tous-  les  hommes  font  indignes  de 
vous,  pour  quel  autre  êtes-vous  née  > 
Les  plus  belles  femmes  me  déplai- 
fent  dés  les  premiers  jours , ou  par 
le  peu  de  goût  que  vous  me  laiflfez 
pour  elles,  ou  par  le  remords  de  les  a - 
voir  regardées.  Je  fuis  fans  celle  feul 
à la  promenade  & aux  fpeétades , a- 
fin  de  mieux  nourrir  une  paillon  qui 
me  fera  inutile.  Par  tout  où  je  ne  vous 
trouve  point , ma  triftelfe,  ou  mon 
impatience  m’apprennent  que  c’eft 
vous  lèule  que  j’y  cherchois.  Ainii 
réduit  à paroître  incivil,  inquiet,  ou 
folitaire,  je  me  fais  haïr  de  tout  le 
monde,  à caufe  que  je  ne  puis  aimer 
que  vous.  Ne  me  plaindriez -vous 
pfas,fîje  devoismes  malheurs  à l’in- 
différence  d’un  autre  : & parce  qu’ils 
viennent  de  vous , elt-ce  une  raifon 
pour  n’en  être  point  touchée  ? Le 
plus  folide  plaifir  c’eft  d’avoir  fait 
des  grâces  au- delà  de  toute  recon- 
nQ;lfance.  Auffi  - tôt  que  je  vous 
fùppofe  un  peu  tendre  , je  celle  de 
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Vous  regarder  Amplement  comme 
ce  qui  eft  de  plus  aimable  ; & je  puis 
retenir  ces  mots , A vous  m’aimiez-, 
je  vous  adorerois. 


A MADAME  ** 

Le  Comte  de  Bujjî  lui  mande  quil 
craint  , quelle  ri  ait  changé  de 
Jentimcnt  pour  lui. 

A Prés  m’avoir  dit  , Madame,; 

que  vous,  confentiez  que  je 
vous  viAe , puilqu’il  m’étoit  impoAi- 
bl^de  ‘vous  voir  fans  vous  aîliirer 
que  je  vous  aime , ou  du  moins  fans 
Vous  l’écrire  ; je  devrois  me  Hâter 
que  ma  lettre  ne  fera  pas  mal  reçue. 
Cependant  je  tremble  , &c  l’amour 
qui  n’eft  jamais  fans  crainte  de  dé- 
plaire, me  fait  imaginer  que  vous 
avez  pû  changer  de  fentiment.  Fai- 
tes moi , je  vous  en  fupplie , la  faveur 
de  men  éclaircir.  Si  vous  faviez. 
avec  quelle  paflion  je  le  fouhaite , 
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avec  quels  tran  fports  je  recevrai  ce 
que  vous  m’écrirez , vous  ne  me  ju- 
geriez point  in  digne  de  cette  graec. 

REPONSE. 

POurquoi  feroit-on  changée*  , 
Monfîeur,  mais, mon  Dieu,  que 
vous  êtes  preflant  ! N etes-vous  pas 
fàtisfait  de  connoître  vos  forces  fans 
vouloir  encore  triompher  de  la  foi- 
hleÆè  d’autrui  î 
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SUR 

LES  LETTRES  GALANTES 
AMOUREUSES. 

A N s les  Lettres  galan- 
tes 6c  amoureufes  on» 
s’explique  d’un  air  ten- 
dre 6c  brillant.  L’efprit  y a au- 
tant de  part  que  le  cœur  , 6c 
l’on  tâche  d’une  manière  fine  , 
& touchante  > de  perfuadcr  à 
la  perfonne  de  qui  l’on  veut  fe 
faire  aimer,  qu’on  a une  véri- 
table paffion  pour  elle.  Une 
jolie  Dame  n’eft  pas  là-dcflus. 
de  fort  difficile  créance, 6c  pour 
lui  groffir  davantage  les  idéçs 
que  l’amour  - propre  lui  don- 
■ ne  de  fes  charmes  > 6c  de  l’ex- 
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trêmc  penchant  qaon  a pou? 
clic,  on  la  cajolle  avec  adreflcj 
cela  achevé  de  l’enchanter 
d’elle  même,. & lui  infpire  de 
ï’eftime  pour  celui  qui  l’a  cri- 
cenfée  agréablement.  Et  s’il 
eft  vrai  qu’il  n’y  ait  qu’un  pas-  . 
de  l’eftimc  à l’amour,  la  belle 
y-paffe  avec  joïc  en  faveur  de 
fon  galant  panegyrifte  \ ôc 
ceflcçquel  on  demande.  Oa 
choifit  encore  le  fujet  fur  le- 
quel on  veut  entretenir  la  Da- 
me qu’on  aime;  & on  lui  c- 
crit  là  deflus , d’un  air  enjoué 
Se  naturel,  quelque  chofed’a^ 
gréablc  & de  flateur.  Si  clic 
a du  penchant  pour  nous , les 
chofes  jolies  qu’on  lui  dit , ôc 
les  loüangcs  délicates  qu’on  lui 
donne,  fortifient  fon  inclina. 
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tion.  Tout  cela  difpofc  dou- 
cement la  Belle  à nous  donner 
des  marques  de  Ton  amour , & 
l'on  cft  heureux  quand  on  peut 

{>ortcr  fa  Maîcreffe  à en  venir 

à. 


A MADEMOISELLE 

PAUL  E T.[toll, 

Voiture  lui  dit  qu'il  a de  l'amour 
four  elle . 

A D E M O I S E L L.E  s 

Si  je  pou  vois  , vous  auriez  plus 
iouvent  de  mes  nouvelles  : mais 
d’ordinaire  nous  arrivons  en  des 
lieux  où  l’on  trouve  plus  aifément 
toute  autre  chofe  que  de  l’encre  <S£  * 
du  papier.  Et  puis,  il  vous  faut  é* 
crire  avec  tant  de  retenue , qu’étour- 
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di  comme  je  fuis  , je  ne  prens  ja- 
mais la  plume  , que  je  ne  tremble 
de  peur  d’en  trop  dire  , & que  je  ne 
faïTe  d’étranges  efforts  pour  m’en 
empêcher.  A cette  heure  même  je 
meurs  de  vous  entretenir  de  - cho- 
ies qu’il  eft  plus  à propos  de  taire, 
& qui  peut-être  ne  vous  fembie- 
roient  pas  trop  bonnes.  Car  vous 
m’avez  défendu  de  parler  d’amour, 
&:  il  faut  que  je  vous  obéïfle  quel- 
que peine  que  j’y  aïe.  Je  ne  puis 
pourtant , Mademoifolle  , que  je  ne 
vous  dife  que  malgré  la  paflion  que 
j’ai  pour  la  Guerre  , j’en  fens  une 
autre  qui  eft  plus  forte , & je  con- 
nois  que  nos  premières  inclinations 
* font  toujours  les  maîtrefles.  Nous 
ne  rencontrons  rien  qui  nous  refifte* 
nous  nous  approchons  tous  les  jours 
du  pais  * * des  melons , des  figues, 
dçs  mufeats  : & nous  allons  com- 
battre dans  des  lieux  , où  nous  ne 
cueillerons  point  de  palmes , qui  ne 
foient  mêlées  de  fleurs  d’orangé  &: 
de  grenade.  Mais  je  quitterois  vo- 
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lontiers  ma  part  de  toutes  nos  vi- 
ctoires pour  avoir  l'honneur  d’être  à 
vos  pieds  j &:  j’eftimerai  toujours 
moins  le  titre  de  Conquérant , que 
celui  j 

Mad  emoiselle, 

De  vôtre,  &c. 

* Madcmoifellc  Paulet , fille  de  Charles 
:Paulet , Secrétaire  de  la  Chambre  du  Roy , 
Fut  l’une  des  premières  Maîtreflès  de  Voi- 
ture , & l’une  de  celles  qui  eut  le  plus  de 
palfion  pour  lui.  Voiture , de  Ton  coté , ne 
fut  pas  infeafible  pour  la  Belle  , parce 
qu’elle  avoir  du  bien  & du  mérité.  On 
l’appelloit  la  Lionne } à caufe  de  Ton  cou- 
rage Sc  de  fes  cheveux  dorez  j & il  y a 
plufieurs  petites  pièces  de  Poëfie  qui  en  par- 
lent de  la  forte.  Voyez,  la  Lettre  11.  de 
V oitnre , & le  Recueil  de  Toc  fies  3 qui  fie 
vend  chez.  Sercy. 

* * Il  défigne  l’Italie , ou  I’Efpagnc  qui 
font  les  Païs  des  figues , des  pêches , des 
oranges,  des  raifins  & des  melons.  C’eft 
de  ceux-ci  que  le  Seigneur  Berni  a dit  : a 
Oh  frutto  fiopra  ogni  altro  benedette 
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JBuono  inanz.i , ntl  mez.z.o  & dietro  prtflo 
Ma  inAnzj,  buono , & di  dietro  perfctto. 

O fruit  le  meilleur  de  tous  î Bon  avant 
le  repas  & dans  le  repas  \ mais  fur  - tout 
ïrcs-exccllcnt  après  le  repas. 

4 Capicolo  delle  pefehe. 


A MADEMOISELLE  ** 

d:  S':  ] Déclaration  d'amour. 

J E fors  d’auprès  de  vous  , Made- 
moifclle,  pour  être  plus  avec  vous 
que  je  n’y  écois.  Madame  * * m’ob- 
fervoit , éc  je  n’ofois  vous  regarder. 
Je  craignois  mêmes , comme  elle  eft 
habile  ,que  cette  affectation  ne  me 
découvrît.  On  fait  fi  bien  qu’il 
vous  faut  regarder  quand  on  eft  au- 
près de  vous , qu’on  croit  que  qui 
ne  vous  regarde  pas  , y entend  fi- 
neftb.  Si  je  ne  vous  vois  point  à pre- 
fent,  au  moins  ne  s’apperçoit-onpas 
que  j’aie  de  l’amour  , j’ai  la  li- 
berté de  ne  l’apprendre  qu’à  vous. 

Mais 


w- 
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Mais  que  je  fcrois  heureux  , fi  je 
pouvois  vous  le  periuader  au  point 
qu’il  effc , 6c  qu’aldîrs  vous  feriez  in- 
jufte,  fi  vous  n'afez  quelque  bon* 
té  pour  moi. 


A MADAME 

DE  SAVIGNI. 

Scaron  lui  mande  quil  meurt  d'im< 
patience  de  U 'voir . 

Adame, 

Je  vis  de  régime  le  mieux  qu’il 
m’eft  pofîible,  6c  cela  pour  obéir 
au  commandement  que  vous  m’a- 
vez fait , de  ne  point  mourir  que 
vous  ne  m’aïez  vu  : mais  avec  tout 
mon  régime,  je  me  meurs  tous  les 
jours  d’impatience  de  vous  voir.  Si 
vous  aviez  mieux  mefuré  vos  for- 
ces 6c  les  miennes , je  ne  ferois  pas 
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en  cet  état.  Vous  autres  Dames  de 
prodigieux  mérité , vous  penfez  qu’il 
n’y  a qu’à  commander.  Nous  autres 
malades  * nous  1#  difpofons  point 
ainfi  de  nôtre  vie.  Contentez-vous 
de  faire  mourir  plutôt  qu’ils  ne  veu- 
lent , ceux  qui  vous  voient;  & ne 
fongez  pas  à faire  vivre,  autant  que 
vous  le  fouliaitez , les  perlonnes  qui 
ne  vous  voient  point.  Si  là-deHiis 
je  ne  vous  puis  obéir  , ne  vous  en 


prenez  qua  vous-meme  : vous  en 
êtes  la  feule  caufe  , &:  fi  rien  me 
confole , c’efl  que  fi  je  vous  avois 
vue , j’en  ferois  mort  d’une  maniéré 
bien  plus  cruelle.  Vous  êtes  une 
dangereufe  Dame  , & les  gens  qui 
ne  vous  regardent  pas  fobrement, 
* * en  font  tres-maiades , & ne  la 
font  guère  longue.  Terne  tiens  à la 
mort  que  vous  me  donnez  , Sc  je 
vous  le  pardonne  volontiers.  Adieu, 
Madame  , je  meurs  vôtre  trcs-lium- 
bîc  ferviteur,  &:  je  prie  le  Ciel  que 
tous  les  divertiflémens  que  vous  au- 
rez en  Bretagne , * * * ne  foient  pas 
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troublez  par  les  remords  d’avoir  fait 
mourir  un  homme  qui  ne  vous  a- 
voit  jamais  offenfée. 

Et  du  mains  fouvien-toy , Cruelle  ! 

Si  je  meurs , fans  te  voir  , 

J Que  ce  ne  fl  point  ma  faute . 

La  Rime  n’eft  pas  trop  bonne  f 
mais  à l’heure  de  la  mort  , on  fonge 
à bien  mourir,  plutôt  qu’à  bien  ri- 
mer. A 

* S caron  s’appellok  le  malade  de  la  Reine.  . 

Il -entend  parler  de  la  Reine  Anne  d’Autri- 
che , & il  difoit  qu’en  cette  qualité,  il  n’y 
avcit  perfonne  qui  la  fervît  mieux  que  lui, 

Scaron  par  la  Grâce  de  Dieu , 

Malade  indigne  de  la  Reine , 

Homme  ri  d'tant  ni  feu  ni  lieu , 

Mais  bien  du  mal  & delà  peine,' 

Prie  humblement  Sa  Majeflè. . • . 

Oeuvres  butlefques.  r.  Pi 

**  Cette  penfee  cil  galante,  elle  eft  dans 
la  bouche , & dans  les  ouvrages  des  Amans 
ingénieux  qui  ont  la  peau  du  cœur  tant 
Toit  peu  effleurée.  UnPoëte  Efpagnoladit 
ptefquc  la  même  chofe  de  {a  Philis  , mais 
il  l’a  dit  d’une  façon  un  peu  plus  fine  tk 
qui  tient  plus  de  l’air  de  fon  Païs. 

C ij 
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Son  Us  ojos  de  facinta 
Bafilifcos  al  reves , 

Que  matan  quantos  ios  miran 
T a Us  que  nopueden  ver. 

Les  yeux  de  Jacinte  font  des  bafilics; 
qui  tuent  ceux  qui  Ici  regardent. 

* * * Province  qui  a été  long-temps  pof- 
fçdce  par  des  Ducs , ou  des  DucheiTcs  & 
qui  n’a  été  unie  à la  Couronne  de  France 
qu’en  1491.  parle  Mariage  de  la  Duchefle 
Anne  s avec  Charles  VIII.  Voyez  Gagnin . 
On  n’a  rendu  fouverainement  la  juftice  en 
Bretagne  qu’en  1553.  que  Henry  II.  y éta- 
blit un  Parlement.  Voïez  Girard  , Li- 
vre 1.  tit.  61. 

A MADAME 

s»  * 

LA  COMTESSE 

D E B R I E N N E. 

Scaron  lui  écrit  quil  ne  fkuroit  U 
* voir  Jans  l'aimer. 

Ma  dame, 

Vous  pouvez  bien  n avoir  de  vô~ 

« * 

v • 
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tre  vie  fouffert  qu’on  vous  Fît  une 
déclaration  d’amour  ; mais  qu’on 
ait  ofé  vous  en  faire  , comme  cela 
n’a  pas  dépendu  de  vous  , permet- 
tez-moi  d’en  douter,  tant  que  vous 
ne  me  commanderez  pas  abfolu- 
ment  de  le  croire. 

Si  vous  étiez,  de  ces  Beaute^vulgaires  , 
*Vn  fevére  regard , une  noble  fierté  , 
Pourraient  vous  garentir  des  dificourj 
D'un  Amant  emporté.  [ téméraires 

Mais  peut-on  quand  on  vous  a vu  e , 

Avec  tous  les  attraits  dont  vous  êtes 
N' être  pas  d'amour  embrasé  ? [pourvue , 
Et  peut-on  vous  aimànt  , vous  cacher 
qu on  vous  aime  i 
Hélas  ! je  juge  par  moi  même  , 

Que  lors  que  l’ Amour  e fi  extrême, 

Le  fecret  en  efi  mal-aifé. 

Avouons  de  bonne  foi  , Madame  , 
que  nous  avons  manqué  d’ingénui- 
té , l’un  & l’autre  , dans  les  pre- 
mières Lettres  que  nous  nous  fom- 
mes  écrites  : & que  s’il  eft  impof- 
fible  qu’on  n’ait  ofé  vous  parler  d’a- 
mour , charmante  comme  vous  ê- 
tes , il  ne  l’eft  pas  moins  qu’aïant 

C iij. 
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du  dilcernement j’aïe  pu  me  re- 
cuire à n’etre  que  de  vos  amis.  Si 
cet  aveu  a le  bonheur  de  ne  vous 
pas  déplaire  , vous  verrez  qu’à  la 
Çour  il  y aura  prelïe  à fe  faire  eflro- 
pier  *.  Il  n’importe , je  n’en  tâche- 
rai pas  moins  à mériter,  par  l’impe- 
tuolicé  de  ma  pafïion , ce  que  vôtre 
langueur  naturelle  me  permet  d’elL 
perer  : &:  cependant  qui  ne  fera  pas. 
aflez  malade  pour  vous  plaire,  à fort; 
dam. 

* Scaron  ctoit  accablé  de  maux  t 

«fcr 

Hôpital  allait  & venant , 
j Des  jambes  d'autrui  cheminant , 

Des  fiennes  n ai ant  plus  Puf  âge.* 

‘ Pcfc'lics,  Requête  i la  Reine. 

Il  dit  plaifamment  aufli , que  cc  n’eft  qu’& 
fes  maladies , qu’il  doit  les  bonnes  grâces  de 
l’aimable  Comtcffe  de  Brienne  ; & que  plu- 
fieurs  Courtifans , jaloux  de  ce  bonheur , fe 
feront  eftropicr , pour  avoir  celui  de  les  par* 
tager  avec  lui. 
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A MADAME 

LA  COMTESSE 
DE  B R I E N N E. 

Scaran  lui  témoigne  qu'il  l'aime. 

M A D A M E , 

Vous  avez  eu , comme  la  Reine  * 
de  Suede  * *,  la  curiofitc  de  me  voiit 
***  vous  devriez  comme  elle  , me 
permettre  d’être  amoureux  de  vous 
****  &;  vous  faire  honneur  d’une 
chofe  qui  ne  dépend  plus  de  vôtre 
contentement.  Si  vous  croïez  que 
je  vous  demande  ce  que  vous  11e  de- 
vez pas  m’accorder , ou  que  j’entre- 
prens  trop  , je  veux  bien  me  rédui- 
re à n’être  que  de  vos  amis  , &;  a 
vous  cacher  ce  que  je  vous  ferai  da- 
vantage. Vous  pouvez  vous  imagi- 
ner apres  cette  déclaration  , que  je 
ne  vôudrois  pas  vous  tromper  pour 
quelque  chofe  que  ce  fut.  Dans  cet- 
te penfée  je  m’en  vais  vous  appren- 

C iiij 
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dre  les  bonnes  &c  les  mauvaifes  qua- 
litez  de  celui  qui  fe  donne  à vous. 
Le  corps  en  elt  fi  irrégulier  , qu’on 
défend  aux  femmes  grofi’es  de  le 
voir.  Mais  c’efl:  la  meilleure  ame 
du  monde  ; &:  fur  ce  chapitre  il  ne 
fe  troqueroit  avec  perlonne  fi  ce 
n’écoit  avec  vous.  Quand  il  aime, 
c’efi:  avec  tant  de  violence,  qu’il  en 
a honte  quelquefois  ; &:  puis  qu’il 
vous  faut  tout  dire  , quoiqu’il  foit 
tres-ponéhiel  dans  les  devoirs  de  l’a- 
mitié , il  ne  l’eft: pas  trop  à écrire  aies 
amis.  En  recompenfe  , il. en  dit  du 
bien  par- tout,  &c  fou  vent  jufqu’à  fa- 
tiguer: & lorfqu’il  efi:  obligé  à pren- 
dre le  parti  des  gens  qu’il  aime , un 
Lion  ôc  lui  c’efi:  la  même  chofe.  Si 
vous  me  voulez  tel  que  je  me  viens 
de  reprefenter , je  me  donne  à vous 
corps  &:  ame , en  attendant  que  vous 
vous  déclariez  fur  mon  bon  ou  mau- 
vais dedin , je  fuis  ■&  je  ferai , 


-X )e  vôtre  Langueur  naturelle  ,Madajae  , 

L'homme  le  plus  charmé , S car  on  < 
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* II  parle  de  Chriftine,  Reine  de  Suède, 
Fille  du  Grand  Guftave  , qui  à l’âge  de 
trente  huit  ans  3 fut  tué  à la  batailllc  de  Lut- 
zen , 4 en  1 631.  Elle  lui  fucccda  &c  régna  en 
Suède  jufques  à l’année  1654.  qu’elle  céda 
par  une  grandeur  d’ame  toute  particulière 
le  Roïaume  , à Charles  - Guftave  de  Ba- 
vière deux- Ponts  j fon  Coufin-  germain  3 fe 
refervant  feulement  deux  cens  mille  écus  de 
revenu.  Enfuite  elle  embrafla  la  Religion 
Catholique 3 ôc  fe  retira  à Rome , où  elle 
mourut  le  19.  d’ Avril  1689.  enfafoixante  & 
troiftéme  année. 

a Ville  de  la  haure-Saxe  , .païç  d’Allemagne. 
b Lccctnius,  Hïftoire  de  Sucde>danj  la  vie  deChriflin?» 

* * C’cft  un  Roïaume  confiderable  au 
Septentrion  de  l’Europe , qu’on  a appelle 
ScandinAviA  ou  ulttma  Thaïe.  * Il  eft  com- 
pofé  de  plufieurs  Provinces  remplies  de 
Peuples  braves  & courageux  , qui  ibrtirent 
autrefois  de  leurs  Païs  pour  fe  répandre  par 
toute  la  Terre  , & fur  cette  afliirance  on 
nomme  la  Suède  V Agina  Gentiam  : elle  a 
pour  Capitale  Stockolrn  , fameufe  par  fon 
antiquité , fa  grandeur  , fon  port  de  Mer  , 
fbn  Sénat  , ôc  par  une  quantité  de  Sei- 
gneurs & de  Gentils-hommes  , qui  font 

a.  Votez  OhusRub te  in 
b Mclîeniut, 
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choifîe  pour  leur  demeure.  Stockolm  elî 
commode  à caufe  de  fa  Situation  8c  de  tou- 
tes les  chofes  qu’on  y trouve  pour  les  ne- 
cclfitez  & les  plaifirs  de  la  vie.  Charles  XI» 
règne  en  Suède  : il  cfl:  Fils  de  Charles1-  Gufta- 
ve  : il  tient  fa  Cour  à StocKolm*  ce  qui  rend 
cette  Ville  tres-confiderable.  Ce  Prince  a 
quarante  trois  ans.  Il  a lcvifagebeau  , les 
cheveux  bruns,  la  taille  médiocre  &c  bien 
proportionnée , l’air  noble  & fier , le  cœur 
grand  5c  une  conduite  qui  le  fait  adorer  de 
fies  Sujets  fur  lcfquels  il  régné  abfolumenr» 
Il  y a environ  17.  ans  qu’il  gagna  lui-mê- 
me à la  têrc  de  fon  armée  trois  4 Batailles 
fiur  les  Danois.  Enfiiite  la  paix  s’étant  fai- 
te, il  èpoula  en  1680.  Ulcrique  - Eleonor- 
Sabinc  Fille  de  FredericIIl.  Roy  de  Dan- 
nemark.  C’eil  une  PrincelTe  d’un  rare  mé- 
rite. Charles  XI.  en  a eu  fept  enfans  , dont 
il  ne  relie  que  le  Prince  Charles  , né  çn 
8c  deux  PrincefiTes , Heduvige- Sophie, 
& Ulrique-Eleonor.  Il  y a pluficurs  mé- 
dailles du  Roi  & de  la  Reine  de  Suède 
qu’on  peut  voir  entre  les  mains  de  Meilleurs 
vaillant  8c  Morel , Antiquaires  de  Loüis. 
XIV.  Charles  XI.  a pour  dévife  Dominus- 
P r ote ct or  meus,  & pour  Armes  , trois. 
Couronnes , un  faifeeau  de  Flèches  & deux 
Lions,  qui  font  les  fuppolls  de  ces  Couroa- 

* Ea  bataille  de  Halroftad  , de  Londen  U de  l’A>Cczatt9L 
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La  Suède  eft  recommandable  par  fos  nar^ 
nés  de  cuivre,  de  fer,  & mêmes  d’argent  f 
8c  au  vin  prés , c’eft  un  païs  fertile  en  tou- 
te forte  de  chofes.  Les  Hiftoriens  de  ce 
Roïaume  font  Loccemns , Olaus  Vereliur' 
Schefer  & Rubec , Profedeurs  dans  rUni- 
verfité  d’Uplal.  De  ces  Hiftoriens  il  n’y  3 
que  Moniteur  Schefer  qui  foit  traduit  ea 
François. 

***  Chriftine  Reine  de  Suède,  après  foit 
entrée  a Paris,  eut  envie  de  voir  les  Per- 
fonnes  dont  les  Ouvrages  faifoient  le  plus- 
de  bruit , 8c  elle  fît  cet  honneur  à Mon- 
iteur S caron , de  qui  tout  le  monde  par- 
loir. 

****  Scaron  dans  l’une  de  les  Lettres  y 
lotie  la  Reine  Chriftine , des  charmes  qu’ elle 
a , 8c  lui  dit  qu’il  eft  impoffible  de  la  voir 
fans  l’aimer.  Il  n’en  uia  de  la  forte  que 
parce  que  cette  incomparable  Princeflè  le 
lui  permit , 8c  qu’elle  écoit  bien  aile  de  voir 
comme  un  Bcl-efprit  fe  ferviroit  en  galant 
Homme  de  cette  liberté. 

^ y OU  z dt  triiut  Ctnnis  , te  Rubcc  in  kîiUntk&r 
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A MADAME  ** 

Le  Chevalier  de  Mere  lui  dit  quil 
ne  Jauroit Je  défendre  de  l’aimer. 

J’Ai  fait  tout  ce  que  j’ai  pu , Ma- 
dame, pour  vous  oublier  , & je 
n’ai  jamais  rien  entrepris  de  plus  dif- 
ficile , ni  qui  m’ait  fi  mal  réüffi.  Ce 
qui  me  paffe  d’aimable  par  l’imagi- 
nation, me  rappelle  dans  l’eiprit  vos 
maniérés  ; elles  font  honnêtes  & en- 
gageantes. Je  fuis  malade , & quel- 
ques mots  que  vous  me  faites  l’hon- 
neur de  m’écrire , s’ils  ne  m’ont  pas 
rendu  toute  ma  fanté  , ils  m’obli- 
gent au  moins  à fouhaiter  de  ne  pas 
môurir.  Un  homme  qui  auroit  aflez 
de  modération  pour  ne  vous  aimer 
que  de  la  forte  que  vous  le  defirez, 
feroit  heureux  auprès  de  vous.  Il 
pourroit  admirer  une  tres-agréable 
& tres-genereufe  Dame  , & joüir 
tranquillement  de  fon  amitié.  Mais 
iiefl:  difficile  de  s’en  tenir-là,  quand 
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on  a le  goût  de  ce  qui  plaît.  Il  y a 
dans  vôtre  pcrfonne  &c  dans  vos 
moindres  adions  , des  grâces  qui 
enchantent,  j’en  fuis  charmé  j &: 
elles  me  font  être  vôtre  très  - hum- 
ble ferviteur,  avec  plus  de  pajflion,  * 
que  qui  que  ce  foit. 


A MADEMOISELLE** 

Coflar  lui  mande  quil  ne  peut  s'em- 
pêcher de  l'aimer . 

REndez-moi  ma  parole , je  vous 
en  conjure  , Mademoifclle , 
je  vous  allai  promettre  l’autre  jour 
bien  étourdiment  , que  je  n’aurois 
pour  vous  qu’une  de  ces  amitiez  fa- 
ges  , qui  n’alterent  point  le  repos  j 
mais  je  ne  faurois  faire  ce  que  je 
vous  dis  ; & j’avois  mal  mefuré  vos 
forces  & les  miennes.  Quelques 
efforts  que  j’aie  fa  ts,  il  ne  m’a  pas 
été  poflîble  de  me  défendre  des 
troubles  qui  accompagnent  les  gran- 
des affections.  Il  y a trois  jours  que 


Éi  Lettres  Galantes 
je  me  combats  là-deflfus  , 6c  tout 
cela  n’a  fervi  qu’à  me  rendre  plus 
abbatu.  Pardonnez-moi  , fi  je  ne 
vous  tiens  point  la  promeflè  que 
je  vous  ai  faite.  Vous  me  trouve- 
* rez  véritable  en  toute  autre  chofe  : 
& cependant  fouffrez  que  je  vous 
dife , que  fi  je  vous  trompe  aujour- 
d’hui, vous  m’avez  trompé  la  pre- 
mière ; 6c  qu’encore  que  vous  m’aïez 
paru  l’une  des  plus  charmantes  per- 
fonnes  qui  vivent , je  n’aurois  jamais 
penfé  que  vous  eufiiez  été  fi  redou- 
table à une  ame  comme  la  mienne, 
fi  peu  née  à la  fervitude  , 6c  fi  re- 
belle naturellement. 


A MADAME** 

Cojïar  écrit  qu'il  ejl  charmé  de  /’<*- 
‘voir  vue  ? & de  l?a.voir 
entendu  parler. 

J’Ai  l’efprit  6c  le  cœur  pleins  des 
merveilles  d’hier  ; 6c  de  long-tems, 
• d n’y  aura  place  pour  autre  chofè* 
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On  ne  fauroit  les  remplir  de  rien  de 
plus  beau , ni  de  plus  charmant  ; &C 
afin  de  vous  bien  exprimer  les  plai- 
firsque  j’eus  à vous  voir,  &:  à vous 
entendre,c’cft  de  vous  protefter, qu’il 
n’y  a au  monde  que  vous , qui  m’en 
puiffiez  donner  de  plus  grands , s’il 
vous  plailoit , c’eft  à dire , fi  je  vous 
plaifois  allez  pour  cela.  Vous  feriez 
adorable , fi  vous  étiez  un  peu  plus 
fenfible.  C’eft  - là  voftre  feul  de- 
faut-, &c  il  n y en  a point  dont  il  ne 
foit  plus  aife  de  vous  corriger.  Je 
luis  pourtant  réfolu  de  ne  me  pas 
rebuter , & d’emplo'ier  à ce  defifein 
le  relie  de  mes  jours  , avec  ce  feul 
regret  de  n’y  avoir  pas  donné  fes 
plus  beaux.. 

* Coftar,  à la  fleur  de  fa  jeuneffe  , où 
le  fang  boüillonnc  dans  les  veines , ne  fai— 
foit  la  cour  qu’aux  Mules  j il  n’a  commen- 
cé de  facrifier  aux  Grâces  & à l’Amour , 
que  quand  fon  fing  a commencé  de  fe  re- 
froidir. . Alors  pour  tâcher  de  reparer  le 
tort  que  lui  fàifoicnt  les  années , il  étoit  toû* 
jours  ties-piopre , poudré  & frifé  comme 
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un  jeune  homme  , qui  fait  de  fon  ajufte- 
ment  fon  plaifir. 

Une  Dame  qui  ne  l’aimoit  pas  , ôc  qui 
d’ailleurs  avoit  trouvé  peu  de  goût  dans  la 
leéture  de  fes  Entretiens1*,  àcaufe  du  Grec 
ôc  du  Latin  dont  ils  font  pleins  , dit  un 
jour  en  le  voïant  ajufté  de  la  forte  , ejue 
c'étoit  le  Galant  le  plus  pédant , & le  Pé- 
dant le  pins  galant  qui  fût  an  monde.  Cette 
Dame  avoit  plus  d’efprit  que  de  raifon; 
chofe  alfez  ordinaire  au  beau  fexe.  Elle  me 
pardonnera  , Ci  je  lui  dis  qu’il  vaur  mieux 
qu’un  homme  de  Lettres  fort  habillé  en  ga- 
lant homme , que  d’être  comme  le  favant 
V le  lec  du  P & le  mélanco- 
lique C qui  font  faits  en  véritables 

Crieurs  d’Edics. 

«e  Vci'cz  les  Eiitretifnsde  Voiture  ÔC  de  Coft.tr- 


‘A  UNE  INCONNUE, 

qui  lui  avoit  écrit. 

£ Coftar. 

Déclaration  d'amour . 

J^/Jadame,  ou  Mademoiselle, 

« 

Vôtre  Lettre  eftfi  galante  , que 
je  bmle  de  favoir  qui  vous  êtes.  Ce- 
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pendant  , il  me  fcmble  que  pout 
mon  repos , il  vaudroit  mieux  que 
nous  demeura/fions  vous  &c  moi  , 
comme  nous  Tommes.  Il  n’y  a point 
de  jeu  avec  les  perfonnes  qui  Te 
font  tant  aimer  , avant  que  de  Te 
faire  connoître  : qui  font  des  fur- 
jprencufes  de  cœur  , &;  qui  les  obli- 
gent de  Te.  rendre  à diferetion.  Je 
n’ai  rien  vu  de  vous,  que  quelques 
raïons  de  votre  efprit  dans  ce  que 
vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’é- 
crire , &:  ils  allument  en  moi  des 
défïrs  qui  me  troublent.  Que  fe- 
roit-cc  , fi  j’avois  eu  le  bonheur 
de  voir  ce  même  efprit  briller  dans 
vos  yeux  , & jetter  de-là , feux  &: 
flammes.  L’amour  eft  un  dieu  qu’il 
efl  tres-dangereux  de  tenter  , ôc  il 
le  faut  combatrc  en  Cravate"' , plu- 
tôt en  lâchant  le  pied  , qu’en  lui 
refiftant.  Mais  helas  i ces  belles  mo- 
ralitez  font  hors  de  faifon.  Je  fuis 
tombé  dans  l’embufcade  que  vous 
m’avez  dreffée  , & je  me  fens 
piqué  en  la  plus  tendre  partie  de 
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mon  amc.  Si  cette  déclaration  vous 
choque  3 prenez-vous-en  à vous- 
même.  On  eft  fujette  à faire  de 
mauvaifes  rencontres  , quand  on 
va  dcguifée.  Je  ne  vous  connois 
point , 8c  je  ne  ferai  pas  marri  de 
vous  obliger  à me  dire  des  grofles 
dents  ** , je  vous  apprendrai  bien  à 
qui  vous  parlez.  C’eft  tout  ce  que 
je  vous  demande.  Découvrez-moi 
cette  Divinité  à qui  j’adrefle  mes 
vœux  devant  qui  je  brûle  mon  en- 
cens , 8c  qui  prend  pjaiiir  , com- 
me elle  dit , à pêcher  les  cœurs 
en  eau  trouble.  L’amour  eft  aveu- 
gle , mais  il  n’en  eft  point  qui  le 
foit  tant  que  le  mien.  Donnez-lui 
de  bons  yeux , 8c  je  vous  engage  ma 
foi  , que  celfant  d’être  aveugle  3 
il  commencera  d’être  muet  au  cas 
que  la  liberté  que  je  prens  de  vous 
entretenir  , ne  vous  loit  pas  agréa- 
ble. Je  fuis  , 

M A D A M E , OU  Ma  DEMOlSIlli, 

Vôtre  «es,  &C3 

\ 
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* Le  mot  de  Cravate  vient  de  l'Alle- 
mand , & fignifïe  autant  que  fi  l’on  diièic 
un  fier  Sc  hardi  Cavalier  de  Croatie , Pairs 
qui  appartient  à l’Autriche  & qui  effc 
proche  de  la  Carniolc  , de  l’Efclavonie  s 
6c  de  la  Dalmatie.  Les  Cravates  font  des 
Cavaliers  au  fervice  de  l’Empereur  : Us 
combattent  avec  tant  de  courage  , que  quand 
mêmes  ils  font  obligez  de  lâcher  le  pied  , 
& qu’ils  fc  retirent  , ils  ne  laiflent  pas 
de  refifter  avec  cœur  à l’Ennemi  & de 
faire  une  glorieufc  retraite.  C’cft  de  la  ma- 
nière de  ces  Cavaliers  3 qu’eft  venu  le  Pro- 
verbe François  , combattre  en  Cravate  * 
c’cft-à-dire  faire  tête  à fon  ennemi  en  s’é- 
loignant de  lui. 

, **  Parler  des  grojfes  dents , c’cft  parler 
en  colere  , & pêcher  en  eau  trouble  fignifie 
ici , prendre  dans  la  foulç  , 6c  fans  que 
l’on  foir  découvert.  Je  ne  m’étendrai  pas 
davantage  fur  cette  matière.  Le  Diction- 
naire Burlcfqueque  je-ferai  peut-être  bien- 
tôt imprimer  * mettra  le  tout  dans  fon  jour. 
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A MADAME  ** 

Coflar  lui  mande  (juil  va  rompre  y 
fi  elle  continue  à le  maltraiter . 

M AD  AME, 

Comme  vôtre  tres-humble  fervi- 
teur  , mon  devoir  veut  que  je  vous 
avcrtilTe  que  mon  cœur  le  va  muti- 
ner ; &c  que  Ci  vous  ne  m’aidez  , je 
ne  puis  l’obliger  de  vous  conferver 
la  fidelité  qu’il  vous  a jurée.  Il  m’a 
empêché  , toute  la  nuit,  de  fermer 
l’œil  ; ôc  il  n’a  celle  de  me  repré- 
senter les  cruelles  paroles  que  vous 
me  dites  hier , &:  qui  le  percerent 
d.e  part  en  part.  Il  menace  de  rom- 
pre les  chaînes , fi  vous  continuez 
à le  maltraiter.  Il  fe  plaint  que  de- 
puis quinze  jours,  vous  le  faites  lan- 
guir dans  une  triftelfe  mortelle  ; lui 
qui  d’ordinaire  ne  fe  nourrit  que  de 
joie  ôc  de  plaifir.  Il  dit  qu’à  chaque 
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moment  , vous  retranchez  de  Tes 
efperances , quelque  modeftes  qu’el- 
les foient,  ôc  que  vous  abufez  du 
pouvoir  abfolu  qu’il  vous  a donné 
fur  lui.  Enfin  Madame , il  m’a  puif- 
famment  follicité  de  finir  ma  mi- 
fere  par  un  gencreux  dépit , & de 
chercher  ailleurs  le  repos  que  je  ne 
trouve  pas  à vôtre  fervice.  Je  ne  le 
croirai  point  : mais  enrecompenfe, 
croïez-moi  ; un  fi  brave  cœur  mé- 
riteroit  plus  de  bonté , qu’il  ne  vous 
plaît  de  lui  en  faire  paroître.  J’efpe- 
re  le  retenir  dans  l’obeïflance  qu’il 
doit  à fa  Souveraine  ; cependant  de 
vôtre  côté  , ufez  mieux  de  vôtre 
toute-puiflànce , &:  regardez  fa  foi- 
bleffe  avec  plus  de  pitié  que  de  mé- 
pris. Je  fuis, 

Madame, 


Vôtre  très,  &c. 


jo  Lettres  Galantes 


A MADAME  ** 

^Cojlar  lui  mande  quelle  dcvroit  Je 
rendre  à l'amour  quil  a four  elle. 

DEquoi  vous  avifcz-vous,  Ma- 
dame, de  me  vouloir  donner 
à tout  le  monde  ? voici  la  quatre, 
ou  la  cinquième  fois  que  vous  m’a- 
- vez  offert,  & qu’il  n’a  pas  tenu  à 
vous  que  vous  ne  m’aïez  livré.  En- 
core que  je  fois  à vous , à la  vie  &: 
à la  mort,  je  ny  fuis  ni  à vendre  ni 
à engager.  Vous  êtes  maîtreffe  ab- 
îoliië  de  ma  perlonne , hormis  que 
vous  n’en  pouvez  pas  faire  un  pre- 
fent  comme  de  vos  perles  & de  vos 
bijoux.  Mon  cœur  eftun  fond  d’u- 
ne autre  nature  : Il  ne  fe  peut  alié- 
ner, & vous  le  garderez  tant  qu’il 
vous  plaira,  ou  que  vous  lui  plairez., 
&:  que  vous  ferez  auffi  aimable  que 
vous  rétes.  Mais  quand  vous  vous 
lafferez  de  moi,  ne  prétendez  point 
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vous  en  défaire  à la  première  de  vos 
amies.  Vous  en  avez  un  plus  fur  Sc  un 
plus  court  moïen  : c’efl  celui  dont 
vous  vous  fervîtes  l’autre  jour , lorf 
que  vous  me  voulûtes  étrangler.  Si 
cela  vous  femble  un  peu  violent, 
& que  vous  appréhendiez  qu’on 
n’en  murmure  ; rendez-moi  plutôt 
à moi-même , & remettez-moi  dans 
ma  première  liberté.  Je  ne  fài  nean- 
moins fi  je  le  voudrais , tant  je  fuis 
fou,  fi  vous  me  mettiez  entre  les 
mains  les  clefs  de  ma  prifon,  je  ne 
m’en  fervirois  pas  pour  en  fortir. 
Non,  Madame , ne  me  rendez  point 
tout  ce  que  vous  m’avez  pris*  mais 
rendez-vous  vous-même,  •&:  11e  re- 
filez plus  avec  tant  de  rigueur,  &: 
d'ingratitude  à une  affeêlion  aulli 
confiante  que  la  mienne.  Quand  vous 
y ferez  refoluë  , je  vous  fupplie  de 
me  difpofer  tout  doucement  à une 
fi  étrange  révolution  de  ma  fortune, 
de  peur  qu’une  joie  f?  furprenante 
ne  me  tue,  & ne  foit  plus  forte  que 
n’a  été  le  dcfefpoir. 
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A MADEMOISELLE** 

Montrüeil  lui  témoigne  quil  veut 
aimer fins  ejperance. 

D Epuis  que  je  vous  vois , je  ne 
faurois  , Mademoifelle  , ni 
prier  Dieu,  ni  dormir.  Je  fens  dans 
ma  confidence  &:  dans  ma  fente , un 
défordre  épouvantable  ; & fi  je  fui- 
vois  le  confcil  de  mon  Directeur, 
ou  de  mon  Médecin  , je  ne  vous 
verrois  jamais  : ils  ont  beaucoup  de 
raifon,  &:  je  n’en  ai  guércs.  Vôtre 
feverité  m’en  devroit  fournir  d’une 
bonne  pour  ne  point  fonger  à vous  , 
ôc  fi  j’etois  fege , l’aflurance  que  vous 
m’avez  donnée  de  n’avoir  de  vôtre 
vie , de  bonté  pour  moi  , me  rebu- 
terait d’un  fervice  dont  je  ne  puis 
efperer  de  recompenfe.  Mais  non , 

Pour  éteindre  des  feux  naijfans , 
y eus  majfurez.  en  vain , que  Je  perdrai  mon 
temps  j 

\A  toutes  vos  rigueurs  malgré  vous , je  m ex- 
po fe.  Vous 
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Vous  voir , & vous  fervir  efi  un  ajfez.  grand 
bien. 

\ Autrefois  quand  jaimois , faim  ois  pour 
quelque  chofe  t 

Mais  vos  yeux  m'ont  appris  , qu'on. doit 
aimer  pour  rien. 


A MADAME  DE  G** 

Le  Chevalier  d'Her  * lui  écrit  que 
lorfqu  elle  aura  moins  d' Amans , 
il  lui  découvrira  qu'il  l'aime,  • 

IL  y a long -temps  , Madame, 
que  j’aurois  pris  la  liberté  de  vous 
aimer , fi  vous  aviez  eu  le loifir  de- 
tte aimée  de  moi  : mais  parce  que 
vous  avez  je  ne  fai  combien  de  fou- 
pirans,  j’ai  crû  qu’il  étoit  'à  propos 
de  vous  garder  mon  amour.  Il  pourra 
arriver  quelque  occafion  favorable 
où  je  le  placerai.  Peut-être  votre 
Cour  fera-t-elle  moins  groffe  du- 
rant quelque  petit  intervalle.  Peut- 
être  ferez-vous  bien  aife  d’inlpirer 
de  la  jaloufie  à quelqu’un  , en  fai- 
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fane  paroiftre  tout  d'un  coup  un 
nouvel  Amant.  Comptez , Madame, 
que  vous  en  avez  un  de  referve, 
dont  vous  pourrez  vous  fervir  quand 
il  vous  plaira.  Je  tiendrai  toujours 
mes  foins , & mes  vœux  tout  prêts; 
vous  n’avez  qu’à  me  faire  figne que 
je  commence,  &C  je  commencerai. 
Adieu  , Madame  , jufqu’à  nos  a- 
mours. 


A MADEMOISELLE** 
le  Chevalier  d'Her*lui  déclaré  émit 
tachera  de  fe  faire  aimer  d'elle. 

VOus  vous  êtes  bien- gendarmée 
de  ma  déclaration  ; mais  vou- 
lez-vous gager  qu’au  bout  du  com- 
pte , vous  m’aimerez.  Oüi  , vous 
m’aimerez  : je  fai  ce  que  je  dis , Sc 
ce  que  je  fens.  N’àiez  point , je 
vous  fupplie , fi  bon  fentiment  de  vô- 
tre indifférence.  J’ai  pour  en  vain- 
cre quatre  comme  la  vôtre.  Rien  ne 
me  coûte  en  matière  d’auffi  char- 
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amantes  filles  que  vous.  Faut-il  des 
années?  Hé  bien  foit.  Je  n’ai  rien 
de  plus  cher  à faire.  Vous  ne  rac- 
corderez aucune  grâce  , je  vous 
joüerai  le  tour  d’aimer  jufqu’à  vos 
cruautez.  Vous  ne  me  ferez  que  de 
legeres  faveurs , elles  me  parodlront 
d’un  très-grand  prix.  Vous  m’op- 
poferez  des  rivaux , je  les  ferai  dé- 
ferrer par  le  defcfpoir  où  je  les  met- 
trai de  vous  rendre  autant  de  fer- 
vices  que  moi.  Enfin  , prenez  tel 
parti  qu’il  vous  plaira  , je  ferai 
enrager  vôtre  indifférence;  & après 
beaucoup  de  temps  , comblée  d’a- 
mour , de  tendreffe  &:  de  refpeéts , 
vous  ne  faurez  plus  de  quel  côté 
tourner,  8c  vous  m’aimerez. 
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SUR 

les  lettres 

D’AMITIE'. 

• * Vf  • : . 

N porte  les  gens  à croi- 
re qu’on  les  aime  fi  on 
les  ca jolie  avec  efprit, 
fur  les  qualitez  qu’ils  poffe- 
dentj  on  leur  protefte  quelles 
leur  gagnent  notre  amitié  ; 
qu’on  ne  fauroit  s’empêcher  de 
leur  en  donner  des  m'arques* 
& que  jamais  on  ne  peut  s ac- 
quiter  là  deflus  , de  fon  de- 
voir avec  autant  d’ardeur 
qu’on  le  fouhaitc. 
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A MONSIEUR 

DE  CHAVIGNY. 

Voiture  lui  témoigne  qu  il  l'aime  plus 
que  jamais , & qu  il  ne  peut  vi- 
vre content  fans  lui. 

jî\/f  O n s 1 e 11  r , 

C’eft  l’amitié  qui  m’oblige  à 
vous  écrire  , & à vous  aiïiirer  que 
je  languis  d’être  fi  long-tems  fans 
vous.  Après  avoir  fi  fort  fouhaité 
de  fortir  de  Rome  * , je  m’ennuie 
davantage  à Paris  **  que  je  ne  fai- 
fois  à Turin  * * * , & quoique  j’aïe 
un  très -bel  appartement  à l’Hôtel 
de  Créquy  , * * * * , je  defire  fou- 
vent  la  Chambre  de  la  Grave  * * * * * 
Ce  jour  que  le  vent  &:  la  pluie  me 
firent  le  nez, d’une  fi  plaifante for- 
te , j’eus  plus  de  plaifir  que  je  n’en 
ai  à Paris  dans  les  plus  belles  jour- 
nées j ôc  afin  de  vous  faire  tout 

Diij 
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comprendre  , je  confentirois  d’en- 
tretenir quatre  heures  tous  les  foirs. 
Moniteur.... ...  pour  avoir  l’honneur, 

de  vous  voir  une  demi-heure  tous 
les  jours.  Il  ne  fe  pafle  point  de  mo- 
ment , que  je  n’ajoute  à l’affeétion 
que  je  vous  porte  i&foit  que  j’aie 
eu  plus  de  loilîr  de  me  reconnoî- 

4 r 

tre  j & de  conliderer  les  obligations, 
que  je  vous  ai  , ou  qu’étant  mêlé- 
avec  les  autres  hommes  je  connoif- 
fe  mieux  l’extrême  différence  qu’il  y 
a de  vous  à eux  , je  vous  aime 
beaucoup  plus  que  je  ne  faifois 
dans  le  voïage  , lorfque  je  vous  ai- 
mois  déjà  plus  que  moi-même.  Par- 
donnez - moi , Monlîeur  * * * * * * fi; 
je  vous  dis  cela  avec  des  termes  fi 
libres  , &:  ne  trouvez  pas  étrange, 
s’il  vous  plaît , que  parlanravec  beau- 
coup de  paillon  , je  parle  un  peu 
inconfidérément.  Avec  toute  cette 
liberté  j’ai  pour  vous  tout  le  refpeél 
que  je  fuis  obligé  d’avoir.  Je  vous 
honore  auffi  véritablement  que 
vous  le  méritez  , fuis  plus  que- 
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je  ne  le  faurois  dire , &c  autant  que 
je  le  dois  , 

Monsieur 

Vôtre  tres-humble,  6cc. 


* Rome  eft  fur  le  Tibre.  C’eft  la  Cif 
pitale  d’Italie , autrefois  la  demeure  des 
Empereurs  Romains  , & aujourd'hui  cel- 
le des  Papes.  Quelques-uns  ont  loüé  cet- 
te fimeufe  Ville  , & d'autres  en  ont  fait, 
cette  Satire. 


Rome  ri  a rien  de  fin  antique  orgueil 
Et  le  vuide  enferme  dans  fes  vafles  ^'U!nanî 
mur  aille  s 

N'efl  qriun  affreux  objet  3 & qu'un  vafle 
cercueil . 


SaiHt  - Amand  , parmi  les  François 
s'en  eft  mocque  d’une  maniéré  un  peu^ 
trop  gaillarde  dans  un  Poëmc  qui  a pour 
titre  , Rome  ridicule.  Monfieur  Baile 
dans  le  Jugement  des  Savans  , quatrième 
partie  3 croit  que  cette  Satire  eft  la  meil- 
leure piece  de  cet  agréable  Poëte , & d’au- 
tres penfent  que  c’eft  fà  Solitude  j l’une  Sc 
l’autre  méritent  d’être  lues. 

**  Paris  eft  fur  la  Seine.  C’eft  un  Ar- 

D iiij 


Digitized  by  Google 


— - - TW 

So  Lettres  d’Amitie3. 
chevêché  6c  un  Parlement.  C’eft  la  pre- 
mière , la  plus  grande  & la  plus  confiaera- 
ble  Ville  de  France,  & celle  où  jufqu’ici 
a été  la  Cour.  Mais  aujourd’hui  elle  cfl 
à Verfailles  , lieu  de  Plaifance  à quatre 
lieues  de  cette  fameufe  Ville  , & où  le 
Roi  a fait  bâtir  un  magnifique  Palais  6c 
des  chofes  qui  furprenncnt.  Ce  fuperbe  en- 
droit n’a  point  de  pareil , & 

Paris  e fl  fans  compara ifon , 

Jl  ne  fi  plaijîr  dont  il  n abonde  , 

Chacun  y trouve  fa  maifon  3 
C'eft  le  Fais  de  tout  le  monde . 

***  Turin,  Ville  Capitale  du  Piémont 
fur  le  Pô , 6c  où  le  Duc  de  Savoye  tient 
fa  Cour,  qui  eft  l’une  des  plus  belles  &C 
des  plus  galantes  de  l’Europe. 

****  Moniieurde  fainte- Marthe  en  fon 
Livre  de  Généalogies , a parlé  de  la  Mai- 
fon de  Créquy  6c  leMairc  a dit  quelque  cho- 
ie de  l’Hôtel  de  cette  illuftre  Famille,  dans 
fôn  Hiftoirc  de  Paris,  la  meilleure  qui  juf- 
qu’ici ait  été  faite  de  cette  fameufe  Ville* 
Caftandre  nous  en  promet  un  autre  , qui> 
à ce  qu’on  dit,  eft  admirable.  Mais  hçlas, 
quand  viendra-t-elle  ? 

*****  C’eft , à ce  qu’on  croit  , le*  nom 
d’une  Chambre  au-delà  des  Monts où  Voi- 
ture 
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Etoit  couché  mal  à fon  aife  > 

Entre  la  puce  & la  pHnalJc. 

******  Quand  une  pcrfonne  eft  au-deflus 
de  nous , le  rcfpeâ:  ne  veut  pas  qu’on  lui 
dife  qu’on  l’aime.  Voiture  , qui  étoit  un 
galant  homme  , & qui  avoit  pris  cette  li- 
berté avec  Moniteur  de  Chavigny , lui  en 
demande  pardon.  Le  monde  poli  croit 
qu’à  cct  égard  Voiture  en  a ufé  fort  ga- 
lamment. 


A MONSIEUR 

D E L I O N N E. 

toiture  lui  mande  quil l’aime , mais 
qu'il  voudroit  aujji  qu'il  l'aimat, 

M Onsieur,  - . 

Quoique  vous  m’aïez  donné  les 
plus  mauvaifes  hetres  que  j’aie  eues 
durant  mon  voïage , & que  perfonne 
ne  m’ait  fi  mal-traité  en  Italie*  que 
vous  , je  n’y  ai  point  vu  d^homme 
que  je  dé  lirai!  e tant  revoir  , ni  que 
je  fervilTe  li  volontiers.  Lors  qu’ers 
ruine  les  gens  , on  n’acquiert  pas 

Dv 
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leur  amitié.  Cependant , Monfieur,, 
cela  vous  efb  arrivé  avec  moi  : je 

ne  vous  ai  pu  empêcher  de  gagner 
mon  argent  8c  mon  cœur.  Si  j’ai  été 
fi  heureux  , que  de  trouver  place 
dans  le  votre  , cela  me  dédommage 
de  toutes  mes  pertes  , 8c  j’ai  plus 
profité  que  vous , au  commerce  que 
nous  avons  eu  enfemble.  Quoi  que 
j’aie  acheté  fort  cher  votre  connoif- 
lànce , je  ne  l’ai  pas  païée  ce  qu’elle 
vaut,  &j’cn  donnerois  avec  joie  en- 
core autant,  pour  trouver  à Paris  un 
au fii  galant  8c  aufii  honnêt'e-homme 
que  vous.  Je  me  flatte  que  vous  aurez 
la  bonté  de  me  croire  là-deflus  , 8c: 
d’être  perfuadé  que  je  ferai  toûjours  , 
ce  qui  me  pourra  conlerver  un  hon- 
neur que  j’eftime  infiniment  j & que  ■ 
je  ne  perdrai  jamÉs  un  ami , qui  m’a: 
tant  coûté.  Je  fuis. 

Mon  sieur  , 

V ôtre  tres-humble , ÔcüL 

* Voiture  fit  un  voïage  à Rome  t Là  il  * 
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joiia  avec  M.  de  Lionne , 8c  perdit  Ion  ar- 
gent. A fon  retour  à Paris  , il  écrivit  cette 
Lettre  à M.  de  Lionne,  qui  croit  encore  à 
Rome.  Voiture  aimoit  paflionnémcnt  à 
jouer , & joüoit  gros  jeu.  Sans  cette  paf* 
/ion  qui  le  tirannifa  route  fa  vie , il  fut  mort 
auffi  riche  que  Chapelain  le  mieux  renté,  8c 
néanmoins  le  plus  pauvre  de  tous  les  Gens  > 
de  Lettre  de  fon  ,tems. 

Voïfz  la  Lettre  au  Marquis  de  Pifani  fle  Monfieur 
P liflun  1 Hitloice  de  l’A<.adernie. 


A MONSIEUR 

CALPRENE  D E. 

Coflar  lui  promet  qu'il  l'aimera 
toujours. . 

j * 

QUand  vous  me  demandezmont 
amitié,  Monfieur , vousme  de- 
mandez une  chofc  qui  vous  appar- 
tient. Les  deux  plus  belles  PrincelTes 
du  monde  * Cajfandre  te  cleopatre , 
m’ont  obligé  de  vous  la  donner,  te 
deux  heures  de  vôtre  entretien  m’ont: 
perfuadé , que  j’avois  raifon  de  vous  - 
avoir  fait  ce  préfenc.  Les  nouvelle  s 
faveurs  dont  vous  m’avez  comblé 

' D vj, 


* 
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augmentent  de  beaucoup  cette  pre- 
mière afFe&ion.  Je  n’en  ai  point  qui 
(oit  digne  de  lui  être  comparée  ; & 
c’eft  pour  toute  ma  vie  que  je  fuis 
à vous. 

* Cajfandre  & Cleopatre , font  le  nom 
de  deux  Romans  de  Calprenede  , fameux  ' 
pour  ces  fortes  d’Ouvrages.. 

Dirai- je  <jh'  Ablasconrt  , Calprenede  &u 
Corneille , 

C'c fi -à- dire  vulgairement 

Les  Vers , l'Hifioire  & le  Roman 

Nous  divertijfent  a merveille.  x 

Sar»zin  > Lettre  à Madame  de  Montaufier. 

Calprenede  naquit  en  Périgord  , & fenorrr- 
moic  Gautier  de  Cofies  , Sieur  de  la  Cal- 
preaede  ; il  vint  à Paris  à l’âge  de  vingt 
ans , & fut  Cadet  au  Régiment  des  Gar- 
des. Tandis  qu’il  portoit  le  moufquet  , il 
compofa  une  Comédie  qui  fit  quelque  bruit. 
Elle  avoit  pour  titre  Silvàndre.  II  s’ac- 
commoda de  cette  piece  avec  un  Libraire  ,» 
& de  l’argent  qu’il  en  eut,  il  s’habilla  d’u- 
ne maniéré  bizarre.  Il  s’en  alla  avec  cet  ha- 
bit à la  Cour  r & l’une  des  Filles  de  fa 
Reine  qui  le  connoifïoit , îc  cajola  fur  l’arr 
dont  il  s’etott  ajufté.  Et  comme  elle  lui 
témoigné  que  la  couleur  qu’il  avoit  priç 
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fe  , lui  plaifoit  extrêmement  , elle  lui  en  de- 
manda le  nom,  &c  Caîprenede  lui  répon- 
dit que  c’étoit  du  Silvandre.  Après  cette 
Comédie»  il  en  fit  une  autre  , 8c  pria  Boif- 
robert , qui  étoit  le  ferviteur  des  Mules  in- 
commodées de  la  montrer  au  Cardinal  de 
Richelieu.  Boifrobert  la  lui  fit  voir,  &le 
Cardinal  lui  dit  qu’il  y trouvoit  quelque 
chofc  de  bas.  Calpïenede  étant  allé  trou- 
ver Boifiebcrt  » apprit  les  fentimens  du 
Cardinal  : 8c  auflï-tôt  il  s’écria Comment 
quelque  chofe  de  bas  dans  Caîprenede  ! ha 
çadedis  , cet  homme  - la  efi  foie  ou  yvre . 
Caîprenede  étoit  vain  , fier  & peu  judi- 
cieux. II  époufa  une  femme  qui  avoit 
cinq  maris  , & en  fut  feparé  par  Arreft 
du  Parlement.  Son  meilleur  ouvrage  c’eflr 
Cleopatre.  Son  ftile  eft  un  peu  enfle , mais 
fes  expre (fions  font  vives  8c  il  y a une  agréa- 
ble variété  dans  fes  penfées  , 8c  dans 
fes  caractères. 
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MANIERE 
DE  FAIRE  REPONSE 

A DES  LETTRES 

D’  A M ET  I E\ 


A perfonnc  qui  nous- 
a témoigné  de  l’affec- 
tion fera  en  quelque 
forte  engagée  à nous  la  conti- 
nuer , fi  on  1’affure  qu’on  cft 
tres-fenfible  à l’honneur  quel- 
le nous  fait:  Qu’un  procédé 
fi  obligeant  que  le  fien , nous^ 
comble  de  grâces:  Que  lesbon- 
tez  qu’elle  a pour  nous  , font 
au-delà  de  ce  qu’on  mérite  ; 
mais  qu’on  tâchera  de  s’en 
rendre  plus  digne  par  la  re~: 
connoiffancc  qu’on  en  aura* 
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A monsieur** 

rc  s. 

Balzac  lui  écrit  qu'il  efl  ravi  d'em 
être  aimé. 

VOus  ne  pouvez  , Monfieur, 
vous  imaginer  le  contente- 
ment que  j’ai  reçu  de  vôtre  Lettre, 
des  chofes  qu’elle  m’a  apprifes. 
Le  moïen  de  me  contredire  quand, 
je  m’appelle  malheureux*,  c’eflde 
me  faire  lavoir  que  vous  vous  por- 
tez bien  ; &:  que  vous  me  faites  l’hon- 
neur de  m’aimer.  Si  je  n’en  étois 
perfuadé , je  me  laiflerois  mourir  de 
triftefTe.  Vous  m’étes  , Monfieur, 
neceflaire  pour  vivre  , & fi  vous 
fouhaitez  d’avoir,  dans  peu  de  tems' 
ma  fucceflion  , vous  n’avez  qu’à: 
m’ôter  vos  bonnes  grâces.  Mais  je 
ne  crains-  point  cette-  perte.  Vous 
n’étes  pas  attaché  aux  biens  de  la 
Terre  î & vos  fentimens  font  trop 
nobles.  N’en  changez  jamais  , je 
vous  fupplie  i quoique  je  Ibis  toû- 
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jours  mélancolique**  , faites-moi 
la  faveur  de  croire  qu’il  y a des  yeux 
qui  pleurent  (i agréablement, qu’on 
eft  amoureux  de  leurs  larmes.  Obii- 
gez-moi  de  me  mander  de  vos  nou- 
velles : mais  11  vos  Lettres  font  cour- 
tes , je  les  lirai  fi  fouvent  , quelles 
deviendront  longues  maigre  vous. 
Je  fuis, 


Vôtre  très- humble,  &rc. 


* Balzac  fe  plaint  fouvent  dans  fes  Let- 
tres , & Philarque  s’en  mocque  dans  les 
fiennes  : mais  à tort.  Balzac  ne  fait  point 
de  plainte  qui  n’ait  quelque  chofe  d’inge- 
nieux , de  nouveau  & d’éloquent.  On  en 
jugera  par  cet  échantillon  : Si  vous  von - 
le'ffavoir  qui  vous  écrit , c' eft  un  homme 
qui  eft  plus  vieux  que  fon  Pere  , & qui 
eft  aufti  ufe  qu'un  vaijfeau  qui  auroit  fait 
trois  fois  le  volage  des  Indes.  Il  s’exprime 
ainfi  en  un  autre  endroit.  Il  nyy  a pas  ajftz. 
de  force  en  toutes  les  paroles  du  monde  pour 
vous  dire  les  maux  que  f endure.  Je  corn*, 
bats  continuellement  avec  la  mort  ; & j.e 
commence  a regretter  la  fièvre , & U feia- 

? Voïfï  faim  Ogier  ; Apologie  de  Ealzac. 
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tique,  commc'des  biens  que  j'ai  perdus.  Il 
dit  dans  Tes  premières  Lettres  : Mon  corps 
efl  Jî  foibley  qu'il  ne  faudrait  que  le  foufflcr 
pour  l'abba  ttre.  Les  Médecins  travaillent 
tant  qu’ils  peuvent  à m’en  donner  un  tout 
neuf , & a me  rendre  ce  que  j’ai  perdu  s 
mais  en  vain.  Je  ferais  trop  heureux  s’ils  é- 
toient  gens  de  parole.  Voici  comme  il 
parle  de  la  Sciatique.  La  Sciatique  efl  un 
ennemi  qui  ne  fait  point  de  trêve  : il  n’y 
eut  jamais  de  fi  furieux  monflre  ; & fi  les 
'Tyrans  dont  la  mémoire  nous  efl  odieufe  > 
eujfent  eu  de  tels  infirumens  de  leurs  cruau- 
t ez. , f durait  été  la  feia tique  que  les  Mar-  - 
tyrs  eujfent  endurée > & non  pas  le  feu. 

**  Balzac  avoir  auffi  une  mélancolie  dou* 
ce  & ingenieufe  : Elle  paroît  dans  fes  Let- 
tres , & il  n’en  parle  jamais  fans  infpircr 
de  la  joie  : Les  beaux  yeux  , comme  il 
dit  , pleurent  de  fi  bonne  grâce  , qu’il  fe 
trouve  fouvent  des  gens  qui  font  amoureux 
de  leurs  larmes . Il  y a une  certaine  mélan- 
colie pleine  de*charmcs  , & qui  vaut  mieux 
que  toute  la  gaieté  de  quantité  de  perfon- 
nés. 

• ® 
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A MONSIEU 

L E M A R Q JJ  I S 
DE  VI  LL  A INES..  * 

Coflar  témoigne  qu'il  tfl  Jenfible  aux; 
honte % qu  il  a pour  lui . 

PUifque  vous  aimez  mon  avan- 
cement Monfieur  , j’y  veux 
fonger  tout  de  bon;  &:ce  que  je  ne 
ferais  pas  pour  ma  fortune  , je  le  fê- 
tai pour  famour  de  vous,  j’ai  tant 
de  plaifir  à faire  ce  que  vous  vou- 
lez , qu’afin  de  vous  obéir  , je  me 
refoudrois  en  un  befbin  à avoir  de 
l’ambition  , & à faire  vœu  de  me 
rendre  Cardinal  commêcet  autre  ** 
dont  vous  avez  entendu  parler.  Mais 
ce  feroit  plus  pour  être  en  état  de 
vous  témoigner  l’eftime  que  je  fais 
de  vous , que  pour  tous  les  avanta- 
ges qui  m’en  reviendraient.  Je  vous-: 
fupplie  x. . très - humblement  Mon* 
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fîcur,  de  n’en  pas  douter  , ou  du: 
moins  de  vous  en  éclaircir  au  plu- 
tôt : &:  de  me  donner  occafion  dé- 
mériter l’honneur  que  vous  me  fai- 
tes de  me  vouloir  tant  de  bien. 

* Ce  Marquis  éroit  de  la  Maifon  de  Bour- 
din j homme  de  Lettres , ami  des  pcrlon- 
nes  d’érudition  , & la  meilleure  ame  dii: 
monde.  Il  fut  fur  la  fin  de  fes  jours , Gou- 
verneur de  Vitry-lc-Frarçois  ville  des 
plus  jolies  de  Champagne.  Il  n’y  eut  pas 
tout  le  contentement  qu’il  en  tfperoit  , &c 
qu’il  en  devoit  attendre.  Le  mérité  tout 
pur  parmi  les  Provinciaux  n’c-ft  pas  fort 
confideré.  La  plupart  de  ces  Meilleurs  ne 
jugent  d’ordinaire  des  gens  que  par  les  feuls 
dehors  : & dans  les  Provinces  on  n’honore 
lés  perfonnes  , qu’autant  qu’on  s’imagine 
quelles  peuvent  être  utiles. 

r 

Dans  ces  lieux-là  * comme  aux  lieux  ou  nom . 

forâmes , 

j Par  la  faveur  on  mefure  les  hommes  i 
Mais  les  humeurs  different  en  ce  point , 

Qu'on  fouffre  ici  ceux  ejui  ne  fervent  points 
Ata:  s en  Province  bn  mèprife , on  offenfe 
Ceux  que  ly on  croit  avoir  pou  de  puiffancti. 
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* * Cela  eft  dit  plaifamment  par  Coftat 
qui  étoit  Archidiacre.  Il  défigne  , à cc 
qu’on  croit , un  Capucin  fameux  du  tems 
de  la  Ligue , lequel  par  une  humilité  apo- 
fïolique , Sc  par  un  entier  renoncement  aux 
vanitez  du  monde  , s’étoit  obligé  par  vœu 
de  fe  faire  Cardinal. 


A MONSIEUR 

ARNAUD,  *ABBE‘ 

DE  S.  NICOLAS. 

Cofar  lui  marque  qu’il  fe  réjouit 
d’en  être  toujours  aimé . 

JV^Onsieur, 

, Il  m’eft  imposable  de  haïr  ceux 
qui  m’ont  voulu  faire  accroire  que 
vous  m’aviez  condamné.  Quelques 
mauvaifes  heures  qu’ils  m’aient  fait 
palier,  je  ne  leur  en  veux  point  de 
mal  i ils  vous  ont  donné  occafion  de 
m’écrire  une  Lettre  fort  tendre , & 
fort  obligeante.  Vous  m’y  alfurez 
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que  je  11  ai  pas  perdu  l'honneur  de 
vôtre  amitié  , &:  je  vous  en  rends 
mille  tres-humbles  grâces.  Je  vous 
honore,  je  vous  eftunc,  & je  vous 
aime  véritablement  : & parce  que 
je  nai  point  remarqué  ailleurs  tant 
de  vertu  , je  ne  dois  pas  avoir  de 
plus  pure,  ni  de  plus  fenfible  joïc, 
que  d’apprendre  que  vous  me  fouf- 
frez  dans  la  place  que  j’ai  depuis  fi 
long-tems  en  vôtre  cœur.  Je  la  con- 
ferverai  en  repos  comme  fi  je  ne 
pouvois  la  perdre , &:  avec  toute  for- 
te de  foins  , comme  fi  j’en  appre- 
hendois  la  furprife.  J'aurai  la  fatis- 
faélion  des  perfonnes  qui  pofifedent, 
&:  l’ardeur  de  celles  qui  pourfuivent 
des  chofes  d’où  dépend  lepr  félicité} 
& cette  conduite  fera  que  vous  eu 
aimerez  davantage , 

Monsieur, 

Vôtre  trcs-humble,  &c. 


0 
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* L’Illuftre  Abbé  , à qui  Coftar  écrit, 
cft  Henry  Arnaud , Evêque  d’Angers  , qui 
ne  devoit  cette  Dignité  qu’à  fa  feule  vertu  .* 
:I1  étoit  frété  du  fameux  Antoine  Arnaud* 
Docteur  de  Sorbonne , & de  Robert  Ar- 
naud, Seigneur  d’Andilly  , l’un  5c  l’autre 
tres-renommez  par  leur  pieté , 5c  par  leurs 
cxcellens  Ouvrages. 
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Maniéré  d'écrire  aux  gens  , four 
leur  faire  connoître  quon  Je 
fouvient  d'eux . 

’Eft  aflurer  une  perfon- 
ne  qu’on  ne  l’a  point 
oubliée,  que  de  lui  di- 
re qu’elle  efl  auffi  prefente  à 
nôtre  fouvenir,  que  les  objets 
qui  frappent  nos  yeux.  Nous 
la  perfuaderons  là  dcfïus  fans 
beaucoup  de  peine  , fi  nous 
l’entretenons , avec  adreife , de 
fon  mérité  , &:  des  honnêtetez 
quel  le  a eues  pour  nous  : Que 
toutes  ces  cliofes  nous  obligent 
àl’honorer  véritablement,  & à 
l’avoir  fans  ceflfc  dansl’cfpritj 
ôç  que  fi  on  lui  pouvoir  té- 
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moigner  cela  par  quelques  fo- 
lides  fer  vices,  on  en  auroit  bien 
de  la  joie  & de  la  gloire. 


A MONSIEUR 

VOITURE. 


Lerr.  ij.  I; 
4-pr.patc, 


Balzac  lui  dit  quil  fe  Jouaient  de 
lui , & quil  'voudroit  toujours 
être  en  fa  compagnie. 

Onsieur, 

Quoique  la  moitié  de  la  France 
nous  fepare,  * vous  êtes  aulfi  pré- 
fent  à mon  efprit,que  les  objets  qui 
touchent  mes  yeux  ; &:  vous  avez 
part  a toutes  mes  penfées.  Les  ri- 
vières , les  campagnes,  les  forêts  ont 
beau  s’oppofer  à ma  fatisfaélion , 
elles  ne  fauroient  m’empêcher  de 
fonger  en  vous  , ôc  de  repafler  les 

bonnes 
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bonnes  chofes  que  vous  m’avez  di- 
tes. Vôtre  compagnie  qui  me  fut 
d’abord  tres-agreabie  , m’eft  deve- 
rçuë  entièrement  necefîaire  : Sc  c’eft 
malgré  moi  que  je  foudre  que  vous 
foïez  fi  long  tems  au  pouvoir  de  vô- 
tre Maîtrelle  j & qu’elle  joüiflé  de 
mon  bien  fans  m’en  rendre  compte. 
Tous  les  momens  quelle  vous  obli- 
ge à lui  donner,  font  autant  d’ufur- 
pations  qu  elle  fait  fur  moi.  Ce  que 
vous  lui  dites  à l’oreille , font  des 
fecrets  que  vous  me  cachez;  &c’eft 
s’enrichir  à mes  dépens, que  d’avoir 
vôtre  converfation , tandis  que  je  fuis 
Lxent  lieues  de  vous.  11  n’y  a ce- 
pendant point  d’apparence  de  haïr 
une  belle  Rivale,  à caufe  que  vous 
êtes  tous  deux  heureux  , ni  que  je 
falfe  mon  affliétion  du  contente- 
ment que  vous  avez  l’un  l’autre. 
Pourvu  qua  mon  retour  à Paris  l’ab- 
fence  ne  m’ait  pas  effacé  de  vôtre 
efprit,  & que  l’amour  y laiflé  quel- 
que place  à l’amitié,  j’aurai  toujours 
pour  moi  le  tems  qui  fe  pafléra  à 
T me  I.  E 


?8  Lettres  d’Amitie’, 
attendre  l’heure  d’un  rendez-vous, 
&:  vous  viendrez  m’aider  quelque- 
fois à me  confoler  du  malheur  du 
lîecle  &:de  l’injuftice  ***  des  hom- 
mes. Je  la  foufFre  avec  courage  au 
lieu  où  je  fuis  ; &c  fi  je  n’y  ai  que 
de  petites  joies , je  n’y  ai  point  de 
grands  déplailirs.  La  fortune  qui  eft 
lans  celle  occupée  à ruiner  les  Vil- 
les &:  les  Roïaumes , n’a  pas  le  loi- 
lîr  de  venir  faire  du  mal  au  Village. 
J’y  rencontre  ****  des  Bergercs  , 
qui  ne  lavent  qu  oui  &c  non  , &:  qui 
font  trop  fimples  pour  être  trom- 
pées par  un  habile  homme.  Mais 
au  moins  , Monfieur  , le  fard  leur 
effc  aulîi  peu  connu  que  l’éloquence, 
&:  à caufe  que  je  fuis  leur  maître , 
elles. foulfriroient  que  je  leur  mon- 
tralle  , lî  je  voiüois  , qu’il  n’y  a pas 
loin  de  la  puilfance  à la  tyrannie. 
Au  lieu  des  bons  mots,  & des  bel- 
les paroles  de  vos  Dames  , il  fort 
de  leur  bouche  une  haleine  douce, 
qui  fe  mêle  parmi  leurs  baifers  , ic 
qui  leur  donne  un  goût  que  vous 
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*ïie  trouverez  point  à la  Cour.  Je 
mets  hors  de  comparai  Ton,  la  char- 
mante Perfonne  qu;;  Vous  fervez  ; 
& pour  11e  pas  croire  que  vous  choi- 
fifTez  mieux  que  je  ne  rencontre, 
je  fais  trop  particulière  profe£ 
iion  de  m’arrêter  à votre  juge- 
ment , &:  d’être  , 

Monsieur, 

Vôtre  tres-humble,  &c, 

* Voiture  ptoit  à Paris,  & Balzac  en 
Angoumois , petite  Province  de  France , à 
quatre-vingt  &dix  licuës  de  laCapitale  de  ce 
Roïaume. 

**  Patru,  mon  ami , m’a  dit  que  la  MaL 
treffe  dont  parle  Balzac  , n’avoit  pas  été 
fort  cruelle  à Voiture  & que  c’étoit  l’ai- 
mable Pouponne  , de  qui  Voiture  avoir  eu 
une  fille  naturelle. 

***  Le  General  des  Fcüillans  qu’on  ap- 
pelait le  Pere  Goulu  , écrivoit  alors  con- 
tre Balzac.  La  critique  qu’il  fit,  a pour  ti- 
tre Lettres  de  Pbilarque.  . . C’efi:  le  nom 
de  guerre  que  ce  Religieux  prit  pour  tâ- 
cher à détruire,  en  fureté  de  confcicnce* 

Eij 
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la  réputation  du  grand  Epiftoltier  Fr  an  J 
fois. 

****  Il  parle  agréablement  des  Nymphes 
bocageres  du  Village  où  il  demcuroit  : il 
s’appelle  Balzac  ; & dont  en  qualité  de 
Seigneur,  il  avoit  pris  le  nom.  Avant  qu’il 
eût  cette  petite  Gentilhommière  , on  i'ap- 
pelleit  Monfieur  Ghez* 
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Maniéré  de  faire  reponje  aux  per- 
fonnes  qui  nous  ajourent  de 
leur  fournir. 


’Eft  être  fenfible  à la 
grâce  qu’une  perfonne 

I nous  fait  defe  fouve- 

nir  de  nous , que  de  lui  dire 
qu’on  en  a une  extrême  joie  : 

Que  la  maniéré  dont  elle  nous 
témoigne  cet  honneur , efl  très 
obligeante  : Que  la  reconnoif- 
fance  qu’on  en  a ^eft  aufli  très- 
fincere  , & qu’on  feroit  heu- 
reux, fi  nos  paroles  ou  nos 
fervices  pou  voient  la  faire  con- 
noître  telle  qu’elle  eftau  fond 
de  notre  cœur* 

E iij 
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A MONSIEUR 

DE  BALZAC.  ' 

L Auteur  Je  plaint  à lui  de  ce  quil 
a trop  tardé  à lui  faire  fanjoir 
quil  ne  l'avoit  point  oublié 

t 

j\/j  O N S I E U R , 

S’il  efl:  vrai  que  j’aïe  toujours  te* 
ïiu , dans  vôtre  fouvenir,  la  place  que 
vous  me  dites,  vous  avez,  ce  fem- 
ble,  trop  tardé  à me  donner  une  Ci  • 
bonne  nouvelle,  &:  vous  avez  lo  lif- 
fert  trop  long-tems  que  je  fullê  heu- 
reux fans  le  lavoir  : Mais  vous  avez 
peut-être  crû,  que  ce  bonheur  étôit 
fi  fort  au-delà  de  ce  que  je  devois. 
efperer , qu’il  vous  faloit  à loifir 
chercher  des  termes  pour  me  per- 
fuader,  que  vous  ne  m’aviez  point 
oublié}  de  au  moins,  Moniteur,  ê-. 
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tes-vous  bien  jufte  , ne  me  voulant 
donner  que  des  paroles  pour  toute 
l’afteétion  que  vous  me  devez,  de 
les  avoir  choifies  fi  riches  &;  fi  bel- 
les, que  je  doute  fi  les  effets  valent' 
beaucoup  mieux.  Toute  autre  ami- 
tié que  la  mienne  en  leroit  païée. 
Il  me  déplaît  feulement  que  tant 
d’eloquence  ne  puifife  me  déguiler 
la  vérité  ; & qu’en  cela  je  relfemble 
à vos  Bergeres  , qui  font  trop  fim-' 
pies  pour  être  trompées  par  un  ha- 
bile homme.  Mais  pardonnez-moi 
Monfieur  , fi  je  me  défie  d’un  art, 
qui  peut  trouver  des  loüanges  pour 
la  Fièvre  quarte  * & pour  Néron, 
&C  qui  a plus  de  charmes  &c  de  for- 
ce entre  vos  mains,  qu’il  n’en  eut 
jamais  entre  celles  de  perfonne.. 
Toutes  les  beautez  de  vôtre  Lettre 
lont  plutôt  des  marques  de  vôtre 
efjârit,  que  de  vôtre  bonne  volonté  : 
ôc  de  tant  de  choies  que  vous  avez 
dites  en  ma  faveur  , ce  que  j’en 
puis  croire  pour  me  flater,  c’eft  que 
j'aie  eu  quelque*  part  en  vos  pen«* 
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fées , &:  que  vous  aïez  feulement 
fongé  que  vous  m’aimiez.  De  m’i- 
maginer que  vous  m’a'ïez  gardé  quel- 
que place  dans  un  efprit  qui  cft  oc- 
cupé à faire  les  parcages  de  la  gloi- 
re à recompenfer  les  vertus  ; j’ai 
trop  bonne  opinion  de  vous  pour  me 
le  perfuader  : &;  je  ne  voudrois  pas 
que  vos  ennemis  **  euffent  cela  à. 
vous  reprocher.  La  feule  affeétion 
que  vous  puifïiez  juftement  avoir  y 
eft  celle  que  vous  vous  devez  : 8c 
ce  précepte  de  fé  connoître  foi-mê- 
me, qui  eft,  pour  tout  autre,  une  le- 
çon d’humilité , doit  avoir  pour  vous 
un  effet  contraire  , &c  vous  oblige  à 
méprifer  tout  ce  qui  eft  hors  de  vous^ 
Audi , fans  prétendre  aucune  part  en 
votre  amitié,  je  me  ferois  contenté 
que  vous  eufliez  voulu  conférver, 
avec  quelque  foin , celle  que  je  vous 
avois  voüée  : Mais  vous  n’avez  pas 
été  allez  jaloux  de  m’avoir  ici  lailfé 
auprès  d’une  belle  Rivale  , qui  s’eft 
enrichie  de  vos  pertes  , qui  a ga- 
gné ce  que  j’avois  mis  entre  vos 
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mains.  Pour  peu  de  défenfe  que 
vous  eufliez  voulu  faire  , vous  au- 
riez encore  la  meilleure  partie  de 
moi-même;  & vous  êtescaufê  qu’elle 
a li  fort  avancé  fes  conquêtes  fur 
mon  cœur,  que  quand  je  vous  aurois 
donné  tout  ce  quf  me  refte  , vous 
n’auriez  pas  la  moitié  de  ce  que  vous 
avez  perdu.  Neanmoins,  Monlieur, 
vous  avez  regagné  dans  mon  eftime 
la  même  place  qu’on  vous  a ôtée 
dans  mon  affeébion  : & dés  que  j’ai 
commencé  à vous  aimer  moins , j’ai 
été  contraint  de  vous  honorer  da- 
vantage. Je  11’ai  rien  vu  de  vous  de- 
puis vôtre  départ , qui  ne  m’ait  paru 
au  deffus  de  ce  que  vous  avez,  ja- 
mais fait  : & par  ces  derniers  Ou- 
vrages ***  vous  avez  le  bonheur  d’a- 
voir furmonté  celui  qui  a^afletous 
les  autres.  Il  eft  étrange , Monfieur , 
qu’avec  tant  de  raifon  d’être  con- 
tent, vous  ne  le  puifliez  être  que 
les  grands  Hommes  foient  fatisfa;ts 
de  vous,&  qu’il  n’y  ait  que  vous 
feul  qui  ne  le  foïez  pas.  Toute  la 

E v 
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France  vous  écoute  ; 6c  il  n’y  a per* 
fonne  qui  fâche  lire , à qui  vous  foïcz 
indiffèrent.  Ceux  qui  font  jaloux  de 
l*honneur  de  ce  Roïaume , ne  s’infor- 
mant pas  plus  de  ce  que  fait  Mon- 
iteur le  Maréchal  de  Créquy  , que 
de  ce  que  vous  faites  : 6c  nous, 
avons  plus  dé  deux  Generaux  d’Ar- 
mée qui  ne  font  pas  tant  dé  bruit 
avec  trente  mille  hommes  , que 
vous  en  faites  dans  vôtre  folitude.. 
****  Ne  Vous  étonnez  donc  point, 
qu’avec  tant  de  gloire  , vous  aïez. 
beaucoup  d’envieuX;  & ne  trouvez, 
pas  mauvais,  qu’on  ne  vous  donne 
point  tout  d’un  coup  ce  que  vous, 
méritez.  On  a de  coutume  de  haïr- 
eh  autrui  les  mêmes  qualitez  quoii: 
y admire  : & l’on  fouffrirôit  pîûtôft 
Un  vice  commun , qu’une  vertu  eX-  • 
tfaordinaire.  Si  nous  avions  énufa- 
ge  cette  Loi  *****  qui  permettoit 
dé  bannir  les  plus  Püiffans  én  auto- 
rité & en  réputation , l’envié  publi- 
que fe  déchargètoit  fur  votre  tête  : 
6c  Moniteur  le  Cardinal  ******  ne 
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éourroit  pas  tant  de  fortune  que 
Vous.  Mais  gardez-vous  bien  d’ap- 
peller  vôtre  malheur  ce  qui  n’eft 
que  celui  du  fiécle  : 6c  ne  vous 
plaignez  plus  déTirijuftice  des  hom- 
mes, puifque  cetix  qui  ont  quelque 
mérité,  font  de  vôtre  côté..  Entre 
ccs  gens-là  il  n’y  en  a point  qni  foie 
plus  dans  vos  interets  , 6c  qui  ait- 
plus  d’eftime  6c  de  palïion  pouç 
vous  que,  >. 

Monsieur,.  'p 

V ôtre  très- humble , 8tc.> 

*'  Quelques  beaux  Efprits,  pour  montrer' 
leur  éloquence , ont  pris  des  fujets  extra- 
ordinaires : L’un  a choifi  les  louanges  de 
Néron  ; l’autre  a fait  le  panegyriquedela  - 
Fièvre- quarte , & delà  Folie,  & Furctiere 
n’à  pas  dédaigné  d’adrellèr  une  Lettre  au; 
Bourreau. 

**  Théophile  & le  Pcre  Goulu , General 
des  Feüillans,  croient  les  deu*  plus  grands 
ennemis  de  Balzac , & ceux  qu’il  avoit  le.- 
plus  à craindre.  Théophile  a fait  contre- 
tet  Auteur,  un&  Lettre  fanglante , mais  a- 

E vjj 
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gréablc  : & le  Pere  Goulu,  fous  le  nom  de 
Philar^ue , en  acompofé  deux  Volumes, 
qui  font  prefqu’autant  baailler  que  le  Ro~ 
rnan  Bourgeois. 

***  On  entend  parler  du  Prince  , & de 
l’Ariftippc  de  Balzac  •,  ce  font  les  deux 
plus  éloquentes  pièces  de  ce  fameux  Ecri- 
vain. On  le  cajole  là-defTus  •,  & on  lui 
dit,  qu’il  a furpafiè  Cicéron  , le  plus  grand 
Maître  d’éloquence  qui  ait  jamais  été  8C 
qui  fera  peut-être  jamais. 

****  Par  ce  mot  de  Solitude  , il  défigne 
le  Village  qu’on  nomme  C’eft  un 

petit  lieu  auprès  d’Angoulefme  t où  Mon- 
iteur de  Balzac  s’éroit  retirépour  étudier  en 
repos.  Il  le  nomme  lui -même  tantôt  fa  So- 
litude , & tantôt  fon  Hermitage.  On  ap- 
pelle auffi  cet  homme  éloquent  l* H ermite 
de  la  Charente  j Mainard  , fon  ami , lui 
donne  ce  nom  , lorfqu’il  en  parle  à la 
France. 

Sans  une  ingrate  cruauté 
Pourrois-tu  cacher  fon  mérité  ? 
page  -[Ton  langage  n a fris  fit  force  & fit 
■ 3 64.  i beauté  y 

Que  du  charmant  dèfert  de  ce  fa* 
meux  Hermite. 

*****Autrefois  en  Grèce , les  Villes  où 
le  Peuple  gouvertaoit  , envoïoient  quelque 
icms  en  exil  ceux  qui  étoient  les  plus  ri- 
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ches j ou  qui  avoient  le  plus  de  crédit , ou 
Je  plus  d’anus  : & cette  forte  d’exil  s’ap- 
pelloit  Oftracifrne. 

******  Il  entend  parler  du  Cardinal  de 
Richelieu , Miniftre  d’Etat , le  plus  grand 
& le  plus  heureux  , le  plus  craint  & le 
plus  haï  qui  peut-être  ait  jamais  été  : Il 
mourut  en  1643.  cinq  mois  avant  Louis 
XIII. 


A MONSIEUR 

HEINSIUS.  [£'•* 

Balzac  lui  marque  quil  lui  efi 
obligé  de  Jon  fouvenir. 

VOus  êtes. trop  honnête  ,Mon~ 
ficur  , de  vous  fbuvenir  de 
moi , &:  de  mettre  au  nombre  de 
vos  favoris , un  homme  qui  n’a  plus 
de  rang  dans  le  monde.  * Puifque 
j’ai  renoncé  à tous  les  devoirs  de 
la  fociété  civile  , je  ne  dois  plus 
prétendre  à aucune  grâce  j & c’eft 
une  aCtion  de  juftice  , de  ne  rien 
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donner  à celui  qui  eft  accoutumé: 
de  ne  rien  rendre  Mais  vous  êtes 
genereux  , & vous  ne  longez  qü’à 
me  faire  des  faveurs.  Une  conduite- 
fi  défîntereflee  m’oblige,  &j’cn  au~ 
rai  toute  ma.viedu  reifentimént. 

* Balzac  , quelques  années  avant  fa 
inort , feretira  chez  les  Capucins  d'Angou- 
leme  ».  & il  y éroit,  lorfqu’il  écrivait  ce 
Billet  àu  favant  Hcinfius. 


A MONSIEUR  ; 

D E . B OIS  S A C. 

Balzac  lui  témoigne  quil  a de  la- 
joie  de  ce  quil  fe  fouvienr 

de  lui'.  7- 

! li'”.  ç. 

V.  (.1.  part. 

Os  Lettres , Moniteur , ne  me 
peuvent  être  qu  agréables. 

5 ai  fenti  de  la  joie  à la  iéule  vuë- 
de  votre  nom  ; & l’honneur  que 
vous  m’avez  fait , dé  vous  foüve- 
nir  de  moi,m’eil  très  cher,  je  vous 
dm -remercie  de  toute  mon  arae,. 
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Vos  faveurs  obligent  fenfiblement  : 
&c  lors  qu’on  a de  l’afFé&ion  pour 
vous , on  eft  jufte  î.mais  fi.  vous 
rendez  la  pareille  > vou§  faites  des 
grâces.  Je  reçois  avec  gloire  celles- 
dont  vous  me  comblez  : & je  fuis- 
ravi , que  mon  inclination  me  réü£- 
fifle  j & de  n’être  pas  haï  d’une  ’ 
perfonne  que  j’aimerois , quand  mê- 
mes elle  me  haïroit. 


A MADAME 
LA  MARQUISE  Cl 

. < Pag'  474«  • 

DE  LAVAR D IN. (.tom *' 

Coftar  lui  marque  la  joie  qu'il  4 d'être; 
dans  jon  fouvenir.. 

DAME,r 

Si  je  pouvois  vous  témoigner  la? 
joie  que  j’ai  de  l’honneur  que  vous 
me  faites  de  vous  fouvenir  de  mou 


in  Lettres  d’Amitïe’. 
j’oie  crôirc  que  vous  m’en  voudriez 
du  bien  ; &:  que  vous  jugeriez  que 
je  ne  fins  pas  tout-à-fait  indigne  de 
cette  grâce.  Je  ferois  de  bon  cœur 
toutes  choies  pour  la  mériter;  parce 
qu’il  n’y  en  a point  dont  je  con- 
noifle  mieux  la  valeur  > & que  je 
mette  à un  plus  haut  prix.  Si  vous 
en  doutez,  Madame,  je  ne  dois  pa& 
me  promettre  de  vous  pouvoir  ja- 
mais rien  perluader , de  ma  vie , je 
ne  vous  dirai  rien  de  plus  véritable. 
Je  me  fouviendrai  toujours  combien 
j’ai  palîé  d’agreables  heures  auprès 
de  vous  ; &c  combien  vous  êtes  fpi- 
rituelle  & genereufe.  Le  fond  d'u- 
ne ii  belle  ame  m’a  charmé  ; &:  de- 
puis je  n’ai  rien  iouhaité  plus  ar- 
demment que  de  m’y  voir  dans  le 
rang  de  vos  tres-humblcs  fervitcurs* 


Lettres  d’Amitie’. 


iîj. 


A MONSEIGNEUR 

r\,0i]  L’  E V E S QJJ  E 

DE  LISIEUX. 

Cojîar  lui  mande  qu  il  ejl  finfille  a 
l'honneur  de  fin  fiu'venir. 

M Onseign  EUR, 

Il  y a quelque  tems  que  Mada- 
me de  ***  me  fit  voir  dans  une  de 
vos  Lettres,  de  glorieufes  marques 
de  fouvenir  dont  il  vous  plaifoit  de 
m’honorer,  je  les  reçois  avec  tou- 
te la  fenfibilité  pollible  : fi  deflors 

je  manquai  à vous  le  témoigner , ce 
fut  de  crainte  de  ne  m’en  pouvoir 
acquitter  dallez  bonne  grâce  , &c 
de  peur  qu’un  mauvais  compliment 
ne  fift  juger  , que  je  ne  meritois 
point  la  faveur  qui  m’obligeoit  à le 
faire.  Je  penlai  qu’il  valoit  mieux 


Digitized  by  Google 


ïr4  Lettre^  d’A mitie\ 
ne  paroître  pas  fi  fenfible  à cette 
obligation  , que  de  vous  faire  voir 
parles  paroles  quej’euffe  emploïées 
à la  reconnoîtrey  combien  j’en  étois 
peu  digne.  Mais  à prefent  , Mon- 
fèigneur , que  vous  avez  voulu  que 
je  fçuflfe  de  nouveau  , que  le  tems 
ne  m’avoit  pas  effacé  de  votre  mé- 
moire, & que  vous  ne  vous  laffiez 
point  de-  dire  du  bien  de  moi  , en- 
un  lieu  d’où  * j’en  pouvois  atten- 
dre , vous  ne  devriez  pas  me  le  par- 
donner , fi  la  réputation  de  mon  efc 
prit  m’étoit  plus  chere  que  l’interêc. 
de  ma  confidence  fi  je  ne  vous- 
proteftois  qu’il  n’y  a perfonne  qui 
croie  vous  devoir  davantage , & qut 
fbit  plus,  à vous  que  j’y  fuis  &:  que 
j’y  ferai  toute  ma  vie.  Je  n en  ex- 
cepte point  tant  de  créatures  , que- 
vous  avez  faites , puifqu’il  n’y  a rien 
de  plus  glorieux  dans  les  bienfaits 
dont  vous  les  avez  combées,  que  le 
principe  qui  les  a produits.  C’eft, 
Monfeigneur  , la  faveur  de  vôtre- 
bienveillance  & de  vôtre  approba- 
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tîon.  Vous  avez  eu  agréable  de  m’en 
alTurer  ; ce  que  je  me  puis  promettre 
au  delà  , ne  dépend  plus  que  de  la. 
fortune  qui  ne  doit  pas  avoir  de  part 
aux  obligations  que  je  vous  aurai, 
comme  elle  n’en  a point  à la  par- 
faite vénération  que  j’ai  toujours  eue 
pour  vôtre  vertu,  C’eft, 

Monseigneur, 

Vôtre  très,  # 

* On  croit  que  Coftar  parle  de  l’Hôtel 
du  Cardinal  Mazarin,  où  Monfieur  de  Li- 
iîcux  avoir  du  crédit , où  il  difoit  du  bien 
de  Coftar  , & d’où  Coftar  attendoit  des  fc- 
yeurs.  Son  efperance  ne  fut  pas  vainc  de 
ce  côté-là  ; Il  eut  cinq  cens  écus  de  rente 
du  Cardinal  Mazarin  -,  & il  les  avoif  pour- 
écrire  l’Biftoire  de  Loiiis  XIV.  Meilleure 
©efpreaux  & Racine  ont  ordre  delà  faire*. 
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A MONSIEUR  [L«r.  ? if. 

pp^g.  1 1 u 
|_rom.  i. 

L’ABBE"  TALLEMANT. 

Coflar  lui  marque  quil  a de  la  joïe 
de  recevoir  des  marques  de Jon 
fouvenir  & de  Jon  amitié* 

O n s i e u r , 

Je  me  ferois  bien  pafle  de  fhpn- 
neur  que  vous  me  faites  de  vous 
fouvenir  de  moi  d’une  maniéré  fi 
obligeante.  Je  m’accoûtumois  à la 
Province  * , &:  à force  de  raifon- 
nemens  je  ne  regrettois  prefque 
plu%  Paris  ; Se  vous  êtes  venu  trou- 
bler  tout  cela,  ôc  ruiner  un  ouvra- 
ge qui  étoit  fort  avancé.  Néan- 
moins , Monfieur  j je  ne  faurois 
m’empêcher  de  vous  (avoir  un  gré 
particulier  du  mai  . que  vous -ne 
m’avez  point  fait  à mauvais  def. 
fein  , & que  je  ne  fouffre  qu’à  eau- 
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Le  que  vous  êtes  un  trcs-honnête 
homme.  Mais  jene  puis  aflfez  ache- 
ter la  joie  que  j’ai-  de  me  voir  en- 
core aimé  d’une  perfonnc  , pour 
qui  j’ai  toujours  eu  tant  d’eftime 
&;  de  tendrelTe.  Depuis  nôtre  ré- 
paration j’ai  fujet  de  me  confirmer 
dans  ces  fentimens  ; car  vous  avez 
embrafiéavcc  chaleur  mes  interets. 
**  J’en  fuis  pénétré  autant  que  je 
dois  s & encore  que  je  fois  atta- 
ché ici  par  de  belles  chaînes  , je 
les  trouve  péfantes  toutes  les  fois 
que  je  penfe  qu’elles  m’arrêtent  loin 
de  vous  , & qu  elles  m’ôtent  le 
moïen  de  vous  témoigner  avec 
quelle^paflion  je  fuis  , 

Monsieur, 


Vôtre  très,  &c. 


* Lorfque  Coftar  écrivoit  cette  lettre  , 
il  croit  au  Mans  , Capitale  du  Maine  , 
fune  des  plus  jolies  Provinces  de  France. 
C’eft  de-la  que  viennent  tous  les  ans  à 
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Paris  , depuis  le  mois.  d’Oétobre  jufqtfV 
au  mois  de  Mars,  ces  excellens  Chapons 
gras  , & ces  friandes  Gelinottes  , qui 
font  le  ragoût  des  bonnes  Tables.  Coftar 
dans  des  lieux  fi  aimables  regrettoit  pour- 
tant Paris  , & il  avoir  raifon  : Il  y a 
dans  cette  fameufe  Ville  plus  de  politclTe& 
de  galanterie,  les  plaifirs  y font  plus  purs* 
les  cfprits  plus  délicats  , plus  fclides  & plus 
adroits  en  toutes  fortes  d’exercices,  qu’en 
aucun  lieu  du  monde. 

**  Les  gens  de  ‘Lettres  en  ont  fouvent 
d'autres  pour  ennemis  : Balzac  a eu  le  P. 
Goulu  &c  Théophile  ; Vaugelas , la  Mothc 
le  Vayer  & Duplex  j Chapelain , Boileau- 
Defpreaux  , & Ligniere  ; à' Ablancourt , 
l’Abbé  de  Maroles;  Ménagé , Boileau  , le 
P.  Bouhoms  & l’Abbé  Baillet  : Coftar  , 
Girac  , c’cft  de  celui-ci  dont  on  parle  dans 
cette  Lettre.  Il  écrivit  à Balzac  une  Dif- 
fertation  Latine  , où  il  découvre  les  fautes 
auffi-bicn  que  les  beautez  des  Ouvrages  de 
Voiture.  Coftar  <^ui  alors  n’étoit  pas  fort 
tonnu,  fit  une  réponfe  au  favant  Girac, 
& l’adrefla  malignement  , mais  ingenieu- 
fement,  à Balzac  : Il  y ’ défend  Voiture 
d’une  maniéré  fi  folide  & fi  délicate,  qu’on 
peur  dire  que  c’cft  fon  Chef-d’œuvre;  Sc 
U feule  çhofe  qui  lui  ait  acquis  de  la  répu- 
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dation.  Gnac  répondit  en  François  à la  dé- 
fen fendes  Oeuvres  de.  Voiture  & Coftar 
la  (oûtint  par  un  autre  Ouvrage  , qui  ne 
fit  pas  tant  de  bruit  que  fadéfenfe  : Enfin 
la  conteftation  s’échauffa,  & î’oivpeut  dire 
que  ce  fut  l’une  des  plus  belles  difpmcs 
d’efprit , qui  de  nôtre  tems  (è  (oit  vûë  fut 
le  ParnafTe  mais  l’un  & l’autre  en  vinrent 
aux  injures  j ce  qui n’eil  point  pardonnables 
des  gens  d’efpritw 


! 
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Maniéré  de*  promettre  de  je  fou - 
venir  d'une  faveur  reçue . 

N dit  à la  pcrfonnc  qui 
nous  a rendu  un  bon 
office,  qu’on  en  a un 
particulier  reffentiment. , & 
qu’on  en  aura  un  perpétuel 
reffiou venir  ^ Quelle  s’y  eil 
prife  d’un  air  trop  honnête, 
pour  oublier  les  généreux 
égards  qu’elle  a eus  pour 
nous  ; & que  les  gens  qui  fa- 
yent  , comme  elle,  l’art  d’o- 
bliger de  bonne  grâce,  ne  for- 
tent  jamais  ni  du  coeur  , ni 
de  la  mémoire  de  ceux  qu’ils  fe 
font  acquis. 


A 


Lis ttres  d’A mitie’.  IZl 

A MONSIEUR 
. LE  MAR  Q_U  I S 
DE  VI  L L A INES. 

'Coflar  lui  témoigne  quil  ne  perdra 
point  le  fouvenir  des 
obligations , quil  lui  a . 

M Onsieur, 

Ce  n’cft  pas  pour  me  fôuvenic 
de  vos  bontez  , qu’il  me  faudroic 
•faire  des  efforts  de  mémoire  ; les 
obligations  qiîe  je  vous  ai  , font 
trop  particulières  ; & vous  m’en 
avez  comblé  de  trop  bon  air  pour 
les  Oublier.  Mais  fi  j’ofe  vous  l’a- 
voüer , il  y a des  momens  que  je 
voudrois  po«voir  rompre  les  chaî- 
nes qui  me  lient  à vous.  Cette  en- 
vie me  prend  toutes  les  fois  que 
je  penfc  que  je  ne  faurois  jamais 
Tom  I.  F 
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mériter  l’honneur  que  vqus  me  fai- 
tes; &£  que  n’aiant  encore  pu  con- 
tribuer à voftre  divertifiement , je 
poiirrois  pafler  pour  un  ingrat  par- 
mi ceux  , qui  ne  regardent  que  le 
dehors  des  chofes.  De  crainte  , 
Monfieur  , qu’on  ne  me  fafTe  ce 
tort,  je  vous  fupplic  de  dire  detems 
en  tems,  que  je  conferve  pour  vous 
dans  lç„.cœur  toute  la  reconnoiflan- 
cc  que  doit  avoir  un  homme  de 
bien  , à qui  vous  térïioignez  fi 
fbuvent  , &c  de  fi  bonne  grâce 
tant  d’eftime  & d’amitié  : Vous 
empêcherez  , par -là  , les  médi- 
fances  , & les  mauvais  bruits  ; & 
vous  protégerez  « 

Vôtre  très - humble 
Serviteur  , &ç. 

■•fllWîWh  • 

V 
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Maniéré  cTaJJûrer  quelqu'un  de 
Jon  fervice, 

N dira  que  l’amitié 
qu’on  nous  porté,  & 
§ que  tous  les  bons  offi- 
ces qu’on  nous  rend  y 
ou  qu’on  nous  a rendus , nous 
follicitent  fans  cefle  d’en  té- 
moigner noftrc  reconnoiflan-; 
ce  par  nos  très  - humbles  fer- 
yices.  L’on  proteftera  qu’on 
doit  compter  fur  l’ardeur  qu’- 
on a de  s’acquiter  d’un  fi  juf- 
tc  devoir  , te  s’affurer  que 
l’on  confervera  jufques  à la 
mort  une  paffion  fi  raifonna- 
ble.  ■■■\  ...  £ 

» ■ » >«  > l J i * » < - * . 

Fij 
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•A  MONSEIGNEUR  ' 

» ' * * 

L’  E V E S Q_U  E 

D’  A I R.  E.  ** 

* • * . »•  - 

***•%• 

Balzac  lui  marque  quil  eft 
tout  à lui. 


M 


Onseïgneur, 


. Quelque  peu  de  foin  que  vous 
preniez  à me  conferver  , vous  ne 
me  fauriez  perdre  : ôc  il  faudroit 
que  Dieu  changeât  mes  plus  for- 
tes inclinations  pour  m’empêcher 
d’être  voftre  tres-humble  ferviteur. 
Il  me  fâche  que  vous  ne  me  té- 
moignez point  ce  que  vous  en 
croïcz;  &:  que*  pouvant  me  rendre 
heureux  par  une  Lettye  , j’aie  plus 
de  peine  à vous  l’arracher  , que  jq 
n’en  aurois  à obtenir  trois  Brefs  *** 
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Lettres  d'Amitte’!  ixf 
de  noftre  Saint-Pere.  Cependant  y. 
Monfeigneur  , je  ne  puis  encore 
m’imaginer,  que  vous  me  mettiez 
au  nombre  des  chofes  qui  vous  font 
indifférentes  : & que  vous  ne  vous 
fôuveniez  plus  de  ce  que  vous  m’a- 
vez promis  fur  les  cendres  **** 
des  Martyrs  , &c  dans  la  fource 
même  de  la  vérité.  Je  me  flate 
plutoft  , que  vous  avez  réfolu  de 
m’aimer  fecrettement  , afin  de 
ne  donner  de  jaloufie  à perlon- 
ne  ; & qu’il  y a dans  voftre  filcm 
ce  plus  d’artifice  que  de  froideur. 
Si  cela  n’étoit  , & que  j’euffe  per- 
du vos  bonnes  grâces  , je  ne  vou- 
drais pas  vivre’;  àc  je  penferois  n’a- 
voir plus  rien  à ménager.  Mais 
c’eft  fe  figurer  des  choies  ’injpofi- 
fibles , & faire  des  fonges  , que 
d’avoir  la  penfée  que  vous  n’aimiez 
plus  celui  qui  eft,  &qui  fera  toute 
fa  vie  avec  refpeét: , Sc  avec  pallion  > 

Monseigneur  , 

Voftretrcs-humble,  &c,- 
F iij 
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**  On  trouve  quelques  Villes  qui  por- 
tent le  nom  d’Aire.  Il  y en  a une  en  Flan- 
dre fur  le  Lis  : & une  autre  en  Gafco- 
gne  fur  l’Adour  : c'eft  à l’Evêque  de  cel- 
le-ci , que  Balzac  écrit. 

* * * Balzac  dit  qu’il  a beaucoup  de 
peine  d’avoir  une  lettre  de  Mr  d’Aire#& 
pour  cela  il  fe  fert  d’une  hyperbole  d’au- 
tant  plus  ingénieufe  , qu’il  parle  à un 
Evêque.  Peletier  dans  fon  Inftrutftion  v &C 
Chttrloicau  , en  fon  Abrégé  des  Matières 
bénéficiales  , traitent  de  plufieurs  Brefs 
qu’on  peut  voir.  C’eft  affez  pour  moi  , 
cju’on  fâche  qu’en  général  le  Bref  eft  un 
écrit  du  Pape  , en  peu  de  mots  Latins  > 
qui  eft  ordinairement  expédié  fur  du  par- 
chemin , avec  le  Sceau  appellé  Carneau 
du  Pêcheur  t imprimé  en  cire  rouge  , ÔC 
qui  contient  toûjours  quelque  grâce  de  Ci 
Sainteté.  , . 

* * * *.  C’eft  à Rome  où  font  morts 
plufieurs  Martyrs,  de  ou  eft  le  Saint 
Sieg#. 

• ’dt  itf  rt»  A A* 

rRwmranfr 

A A A • 
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A MONSIEUR 

tcm.I.  J 

DE  CH  ANTE  LO  U. 

r- 

Gojlar  lui  mande  quil  fera  tou- 
jours fin  ferment, 

, * 

]*Âi  grand  dépit , Moniteur  , que 
ma  Lettre  ne  vous  ait  pas  été 
rendue.  J’y  ai  perdu  une  réponfe  , 
qui  m’eût  fait  admirer  vôtre  efprit 
en  me  témoignant  vôtre  affeétiôn* 
Je  m’en  eftime  tres-glorieux  , c’eft 
de  l’honneur  de  vôtre  affe&ion 
dont  je  parle  , 8c  rien  ne  me  tou- 
che plus  au  cœur;  encore  que  fans 
vanité  ce  cœur  foit  une  place  que 
de  fort  aimables  Perfonnes  regar- 
dent avec  defTein.  Je  leur  en  ou- 
vrirois  les  portes  ,fi  je  penfois quel- 
les y duffent  apporter  la  joie  : Mais 
dans  la  crainte  quelles  n’y  veuil- 
lent entrer  que  pour  y mettre  tout 
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à feu  &c  à fang  , y rcgner  em 
Tyran,  je  fuis  refolu  de  foutenir 
un  long  fiége,  ôc  de  défendre  avec 
courage  les  dehors  , que  la  raifon 
a régulièrement  fortifiez  , après  a- 
voir  pourvu  la  Citadelle  de  bonnes, 
munitions , comme  vous  pourri e$ 
dire  de  raifonnemens  , de  réfle- 
xions morales  , &:  d’exemples.  Une' 
déclaration  fi  lîncére  n’efl:  point  fi 
hors  de  propos  , que  vous  le  croi- 
riez : elle  vous  allure  que  je  ferai 
à vous  tout  entier , &:  que  fi  vous  aver- 
à partager  avec  quelqu’un  , ce  ne 
fera  pas  au  moins  avec  ces  injulles 
& ces  violentes  blondes  , ou  bru- 
nes qui  font  ennemies  de  toute  fo- 
cieté  , & qui  Ce  rendent  infuppor- 
tables  à un  pauvre  cœur. 
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A MONSIEUR  * *. 

djjurancc  de  fervice , au  commen- 
cement de  l'année . 

VOus  direz  ce  qu’il  vous  plaira, 
Monfieur  , je  ne  fàurois  voir 
recommencer  l’année  fans  vous  af- 
fûter de  mon  refpeâ:,  &c  de  mes  fer- 
vices.  Si  je  ne  craignois  de  vous 
importuner,  je  vous  donnerais  fou- 
vent  de  pareilles  alfurances.  Mais 
comme  je  ne  faurois  être  vôtre  fer- 
viteur  utilement , je  tpe  contente 
de  l’étrc  dans  le  cœur  ; &:  d’y  faire 
des  vœux  qui  partent  d’une  paffion 
ardente  &:  fîncerc.  Si  je  la  croïois,, 
elle  vous  romproit  à tous  momens, 
la  tête.  Les  pcrlonnes  foibles  Sc 
inutiles  (ont  incommodes  , quand 
ils  fe  mettent  à prêcher  leur  bonne- 
volonté.  Je  ne  veux  point  vous  fa- 
tiguer de  cette  maniéré:  & je  facif- 
feray  le  moins  qu’il  me  fera  pof- 
Tomc  I.  E v 
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1-3 o Lettre?  d’Am-itiï^ 
flble  , le  violent  dcfîr  que  j’ai  de? 
vous  protefter  que  je  fuis  plus  que 
pcrfonnc,. 

Vôtre  trcs  -humbfc 
Serviteur, 


A MONSIEUR** 

Madame  ***  lui  mande  que  for r 
abfence  lut  ejl  injupportablc*. 


' ÊL  ^ •'  Qüc  ne  pouvez-vous  voir, 
jjr\-tout  l’amour  qui  eft  dans  mon 
cœur  , & connoitre  tous  les  maux, 
que  me  caufe  vôtre  abfence  I Vous, 
abandonneriez  bien  - tôt  la  fortune. 
pour  venir  dlirier  mes  larmes.  Les, 
taillerez- vous,  encore  long -temps, 
couler  ? Eft-ce  une  abfence  de  plu-- 
fleurs  années,  que  j’ai  à craindre?  Am 
noncez-moi,  Cruel,  mon.  malheur L 
Vous  ne  m’avez  que  trop  flatée.  Hér 
las  i dans  quel  aveuglement  étois- 
je  de  me  laiiTer  perfuader  que  nô— 


1 


.Lettres  d'Amitie*.  iji 
trc  feparation  ne  durerait  pas  ? Si 
je  Touffe  crue  aulîi  longue  que  je 
vois  quelle  le  doit  être  , je  ferais 
morte  à vos  yeux  , &:  vous  ne  m’au- 
riez point  vue  furvivre  à nos  derniers  * 
adieux.  N’aurois-je  pas  été  heurcu- 
fc  d’éviter  tout  ce  que  je  foudre  de- 
puis trois  mais  , &c  tout  ce  qui  me 
relie  à fouffrir  avanc  que  de  vous- 
revoir  ? Mais  ce  qui  augmente  ma 
douleur , c’eft  que  la  voftre  n’ell  pas  ~ 
auffi  vraie,  que  la  mienne.  Non*, 
vous  ne  fentcz  point  Tabfence  aufll 
cruellement  que  moi.  C’eft  vous* 
qui  m’avez  voulu  quitter  , vous 
n’avez  pas  regardé  comme  lé  plus- 
grand  des  malheurs  pour  vous,  ce' 
qui  devoir  me  caufer  des  douleurs - 
fi  terribles.  Ingrat-  ! N’ai-je  pas  pu,, 
vous  infpirer  une  paflion  digne  de 
la  mienne  î Et  ne  ferai-je  aimée  que 
médiocrement  d’un  homme  que 
j’aime  avec  tant  de  violence  î Par- 


donnez-moi, mon  Cher,  fi } augmen- 
te par  mes  reproches  l’ennui  de  la.» 
vie,  que  je  mené  depuis  voftre  dé^- 

F vj  ; 
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part.  Je  ne  vous  en  ferai  plus  j il & 
îont  inutiles  dans  l’ctac  où  nous  fom- 
mes  i j’oublie  le  paffé  , & puifque 
Ce  qui  nous  fepare , eft  (ans  remede, 
penîèz  au  moins  à rendre  votre  é- 
loignemcnt  utile  à vôtre  fortunes 
ôc  je  ne  penferai  moi  qu’au  bonheur 
de  vôtre  retour.  Si  l’ardeur  de  mes- 
defirs  pouvoit  l’avancer , je  vous  ver- 
rois  dans  cet  inftant.  Que  je  vous 
dirois  de  chofes  tendres  ! Il  me 
fcmble  que  je  n’ai  jamais  bien  ex- 
primé tout  mon  amour  , & je  fens 
en  ce  moment , une  ardeur  capable 
de  reparer  tout  ce  que  j’ai  manqué 
à vous  dire  £ Ah  1 rien  ne  feroit 
comparable  à tout  ce  que  l’amour 
met  de  tranlport  & de  feu  dansâmes 
yeux,  &:  dans  tous  mes  fens  : mais 
pourquoi  augmenter  mon  tourment' 
par  l’image  d’un  bonheur  fi  parfait, 
&:  dont  je  luis  li  éloignée  de  joüir  ? 
Adieu,  cruel  Amant  î Penfez  quel- 
quefois au  milieu  de  vos  affaires,, 
que  vous  êtes  plus  aimé  qu’hommc 
du  monde.  . 
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R E F L E X 10  N S 

Sur  la  manière  de  faire  des 
Lettres  P abonnées* 

Es  Lettres  paflîonnccr; 
font  celles , où  d’une-' 
maniéré  touchante  on 
cxplfquc  les  fentimens  de  Ton 
cœur à une  perfonne  qu’orn 
aime  ardemment.  Leur  cara- 
ctère eftpa'tetiquc-,  leur  exprefi 
ïîon  vive,  6c  peint  d’après  na- 
ture l’ctat  auquel  la  paiïion  ré- 
duit un  Amant.  On  entre  cm 
matière  d’un  air  qui  marque 
de  quelle  forte  1 ame  eft  agitée*,. 
& ces  Lettres  fe  remplirent  de 
penfées , qui  portent  Icfprit  à 


ï$4  Lettres  Passionnels. 
la  pitié.  Cette  paflîon  s’excite 
par  quelque  récit  des  pei- 
nes quon  fouffre,  Ôc  par  des 
plaintes  , ou;  des  reproches,: 
mêlez  quelquefois  de  fenti- 
mens  moraux.  Elle  s’excite : 
auffi  par  quelques  figures  cour- 
tes & vives  qui  s’adreflent  àla: 
perfonne  aimée.  On  ne  parle 
auxehofes  infcnfibles,  qu’en- 
fuitc  d’un  grand  füjet  dérou- 
leur , &•  qu’aprés  avoir  fait  voir 
qu’on  n’efpere  plus  en  l’objet 
de  fon  amour  : &:  .mêmes  çe 
qu’on  leur  dit,  ne  doit  point 
être  long.  Il  faut  revenir  à la. 
perfonne  à qui  l’on  écrit  *,  8c 
continuer  de  lui  faire  voir  le: 
plus  fenfiblement  qu’il  cft  pof- 
fîble,  les  troubles  où  l’on  eft 
à fon  fujet.  C’eft  dans  cette- 


Lettres  Passionnels,  i 3 f: 
naïve  peinture  que  confifte Tu- 
ne des  plus  grandes  bcautcz 
des  Lettres  paillon  nées  ; & ou 
le.  cœur  doit  parler  comme  il 
aime.  S’il  eft  véritablement 
touché,  & qu’il  exprime  d’un' 
air  naturel  ce  qu’il  fent,  il  o- 
bligera  les  gens  qui  font  eau- 
fc  de  fes  maux,d  en  avoir  com- 
paffion  j ôc  il  partagera  les  plai- 
fïrs  que  goûtent  affez  fouvent 
les  perfonnes  que  l’amour  a> 
fait  long-tems  foûpirer. 


Lettres  Passionne’es,. 


A MADEMOISELLE  ** 

Amant  au  dejefpoir  du  mariage  de 

fa  Maître JJe\ : 

* * „ \ 

ON  veut  me  perfuader  ^ qu’a- 
prés  votre  changement,  je  ne 
dois  plus  me  fouvenir  de  vous.  Mai*'- 
lion  , Mademoifclle,  ne  vous  flattez 
point , que  je  vous  méprife  allez 
pour  vous  oublier.  J’aime  mieux 
vous  faire  honneur  par  ma  rage, 
que  de  vous  mettre  en  oubli , de 
Vous  donner  par-là  du  repos.  Mille' 
nuits  emploiées  à pleurer,  &:  à vous  > 
attendrir,  enfin  tout  ce  qui  faifoit 
mon  bonheur  , je  le  vais  publier 

il  n’importe  ; je  n’ai  que  faire  de  vi- 
vre. Ce  n’eft  point  jaloufié.  Non,, 
non  ; à quel  prix  que  vous  vouluiîiez 
revenir , je  voudrais  moins  de  vou$?„ 
que  de  la  dernière  Malheureufe/- 


pour  vous  perdre.  Vangçz-  vous , 
donnez  des  ordres  contre  ma  vie  ; 
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C’eft  haine;  &c  je  ferois  (àtisfait , fii 
dans  l’ardeur  que  vous  avez  d’avoir 
un  mari  , vous  tombiez  entre  les 
bras  d’iin  farouche.  * Que  ne  mou- 
rûtes-vous lorfque  la  nouvelle  de 
ma  bleffure  vous  reduifit  à l'extré- 
mité; ou  du  moins  que  ne  puis- je,* 
par  tout  mon  fang  , alfurer  vôtre* 
mort  [ Que  vois-je,  mon  Dieu,  des* 
larmes  î Encore  des  larmes  pour  un . 
infidèle!  Oiii,  mes  yeux  furpris  de* 
pleurs  m’apprennent  que  la  mort  me* 
îeroit  agréable.  Helas  ! qui  eût  dit: 
qu’un  jour,  je  ferois  le  plus  dange- 
reux de  vos  ennemis  ! Mais  aufli  eft— 
il  poffiblc  que  vous  aïez  le  courage  * 
de  chercher  des  plaifirs  ailleurs  ? ôc 
cette  première  pafiion  fi  belle,  fi  ar- 
dente qui  vous  a fouvent  fait  é- 
crier  , que  vous  ne  demandiez 
rien  au  Ciel , fouffrira-t-elle  que*- 
vous  foïez  fatisfaite  d’une  fécon- 
dé, & d’une  fécondé  qui  vous  , 
coûtera  de  cruels  remords  ? Le  (ou- 
venir  de  ce  paflfé  bienheureux  ne* 
vous  touche-t-il  point  î Ne  vous  ai— 
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je  pas  coûté  allez  cher  pour  vous  étrtf  ’ 
précieux  ? Hé  i Mademoifelle  , par 

interet,  par  pitié.- un  des 

Valets  que  j envoie  fans  cclTe  à *** 
m’apprend  quil  n y a plus  d’efpe-- 
rance  pour  moi.  Vous  allez  donc  ,, 
être  mariée  ? Vous  allez  donc  palfer 
les  nuits  auprès  daun  homme  ? Non , . 
je  fuis  un  lâche,. ou  vous  ne  les  y 
palTerez  point.  C’en  eft  fait  , &c  je 
vous  verrois  à mes  pieds  implorer 
tette  même  pitié , que  je  vous  ai  fi- 
fouvenc  demandée  j tout  iêroic  inu- 
le  ; ou  je  ne  pourrai , ou  je  vous  ren-- 
drai  déteftablc  à toute  la  Terre*  5c 
je  parts  pour  vous  perdre  dans  fcC- 
prit  de  mon  Rival.  Miferable  que 
je  fuis,  emporté,  brutal  i Eft-ce  là, 
la  recompenfe  que  je  vous  dois£ 
Vôtre  injuftice  vaut-elle  les  bontez 
que  vous  avez  eues  ? Ne  fuis-je  pas 
encore  allez  haï?  Ne  craignez  rien, 
Mademoifelle , ne  craignez  rien  ; je 
mourrois  plutôt , que  de  vous  don- 
ner la  moindre  fâcherie  : car  je  fois , 
Vôtre  tres-humble  & tres- 
paflioimc  ferviceur. 
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. MADAME 

Elle  lui  marque  qu'il  a tort  d'être 
=.  jaloux . 

SUr  quoi  fondez- vous  la  jaloüfie,, 
que  vous  avez  : fur  ce  que  je- 
vous  ai  écrit  de  ce  prétendu  Amant 
Cette  exa&itude  à vous  rendre  com- 
pte des  moindres  chofes  , ne  vpus; 
prouve-t-elle  pas  que  je  ne  fuis  oc-^ 
cupée  que  de  vous  ? Me  pouvez- 
vous  dire  que  j’ai  dès  fentimens  few- 
crets  en  fa  faveur?  Une  femme  qui- 
a aimé  dix  ans,  n’eft  plus  novice  en; 
amour  î & les  mouvemens  d’une  paf* 
fion  n’échappent  point  à là  connoif- 
fance.  En  vérité , vous  ne  vous  fai- 
tes-pas  une  jufte  idée  de  ce  que  je 
fouflre  ; Ci  vous  le  connoilïiez  bien 
& que  vous  m’aimaflicz  tendrement,, 
vous  fouhaitericz  que  j’eufTe  plus  de 
dilfipation  ; mais  vous  n’êtes  nulle., 
ment  capable  de  cela,&;  vouscom* 
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parez  avec  hardieffe  ce  que  vous 
faites  pour  moi , à ce  que  je  foufïre 
pour  vous.  Cependant,  il  me  fem- 
me que  vous  ne  devriez  point  avoir 
tant  de  peine  à me  celer  l’avantage  de 
fevoir  mieux  aimer  que  vous.  Helas  f* 
Que  je  Tachette  cher  & qu’il  m’çn; 
coûte  de  tourmens  ! 

MA  DAME  ***: 

À MONSIEUR** 

{Âui  difant  adieu,  elle  Pagure  de  I0 

continuation  de  fin  Amour - 

* * / 

JE  vous  aime  plus  tendrement  que 
jamais  : & je  vous  conferverai 
mon  cœur  malgré  Tabfence,  & les 
efforts  que  Ton  fait  pour  vous  Tôter. 
En  reconnoiffance  d’une  tendrefTe 
fi  parfaite  , fouvenez-vous  quelque- 
fois des  malheurs  que  vous  me  eau- 
fez.  Si  ceux  que  je  foufïfe , vous  é- 
toient  connus , vous  auriez  pitié  d’u- 
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îHcpcrfonne qui n'eft infortunée,  que 
parce  quelle  vous  aime.  Adieu, 
mon  Cher , Ci  Ion  mouroit  de  dou- 
leur , j’expircrois  en  prononçant  ce 
cruel  Adieu  : Sont-ce-là  les  dou- 
-ceurs  que  j’efperois  goûter  à mon 
arrivée  à Paris  ? j’y  pade  toutes  les 
nuits  en  larmes , rien  n’égale  mes 
tourmens-.:  Car  je  n’ai  pas  mêmes  la 
liberté  de  pleurer.  Que  de  peine 
'fait  Ibuffrir  une  véritable  paffion:! 
Adieu,  encore  une  fois,  mon  cher 
Enfant  ; Croïez  que  je  ne  vousfau- 
rois  exprimer  combien  je  fuis  , ôc  fe- 
rai toute  ma  vie  à vous. 


MAD  AME*** 

* 

A MONSIEUR** 

La  Solitude  où  l'on  a •vu  ce  que  l'on 
aime , fortifie  l'Amour. 


c 


X ne  croïois  pas  que  la  tendreffe 
que  j’ai  pour  vous,  put  augmente* 
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& je  m’imaginois  que  la  {olitude  ri’y 
pouvoit  rien  ajouter  j maishelas  : que 
je  me  fuis  trompée  j & qu  une  vie  fo- 
litaire  dans  des  Lieux  où  l’on  a vu  ce 
qu’on  aime,  eft  propre  à fortifier  une 
paillon  ! tout  ceci  exprime  la  mien- 
ne : chaque  arbre  de  ce  bois , chaque 
lieu  où  je  vous  ai  parlé  , I*  augmente; 
&:  je  defire  vous  y revoir  avec  une 
telle  ardeur , que  fi  vous  avez  autant 
d’amour  &:  aufii  peu  de  raifon  que 
moi , vous  ferez  la  folie  d’y  revenir. 

- :i  ' tyiïfllrî  T'r  ■ ' " t .* 

MADAME  *** 

A MONS  I EUR...: 

• • • * * * 

Elle  eft  fâchée  de  lui  avoir  écrit 
avec  aigreur. 

JE  vous  demande  pardon,  mon 
Cher,  de  vous  avoir  écrit  aigre- 
ment. Le  principe  qui  m’a  fait  agir, 
ne  doit  point  vous  déplaire , je  fuis 
une  Divinité  plus  jufte  que  vous  ne 


Lettres  Passionnè’es.  iqj 
« créiez:  mais  félon  l’ufage  des  Dieux,  je 
grande;  je  menace  luivant  mes  capri- 
ces ; la  crainte  peut  faire  Iduventce 
que  la  reconnoifl'ance  ne  ferait  pas. 

* * 

MADAME  ** 

.A  M O N S I£.OR*  - 

* , ' • . , % 

Elle  ne  lui  fournit  donner  le  por- 
. trait  quil  demande . * 

LEs  fentimens  de  vôtre  coeur  n’é- 
chape  ni  à mes  lumières  , ni  à 
mon  amour.  Vous  êtes,  Moniteur 
tel  qu’o,n  doit  être  pour  fe  faire  uni- 
quement aimer  ; aulïi  vous  aimai-je 
julqu’à  la  folie.  Mon  cœur  eft  à vous 
independemment  de  la  tendrclfe  du 
vôtre  ; & vous  devez  compter  que  je 
ne  profiterais  de  ma  vie  du  mauvais 
exemple  que  vous  me  donneriez , fi 
vous  deveniez  infidèle  ; je  vous  ai- 
derais mêmes  quand  vous  n’auriez 
pour  moi  que  de  {'indifférence.  Mais 
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je  veux  elpcrer  que  vous  n’éprouve- 
rez point  jufquoù  pourroit  aller  la 
force  de  l’afreétion  que  j’ai  pour 
vous  j & que  vous  pouvez  toujours 
Soupçonner  ma  paflion , d’être  mêlée 
•de  reconnoiffancc  : ainfijavoüe  que 
je  ne  puis  me  refoudre  à vous  don- 
ner mon  portrait.  Tenez-vous-en  à 
l’idée  qui  vous  demeurera  de  moi. 
Tant  dê  chofes  qu’on  y peut  pein- 
dre , y doivent  entrer , que  j ofe  me 
flater,  quelle  ne  mêlera  pas  fidéfa- 
vantageulè , que  le  portrait  que  je 
vous  pourrais  donner. 


A MONSIEUR  LE  C* 
<AbJence  injùpportable. 

COnfidere  , mon  Amour  ! com- 
bien tu  as  manqué  de  pré- 
voyance. Ah  malheureux]  Tu  as  été 
trahi , & tu  m’as  trahie  par  de  trom- 
peufes  efperances.  Une  paflion  fur 
laquelle  tu  avois  fait  tant  de  pro- 
jets 
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jets  de  plaiftrs,  ne  te  caufe  qu’un 
mortel  defefpoir , où  te  jette  l’ab- 
fence  de  ce  que  tu  aimes  éperdu-  » 
ment.  Quoi  I cette  abfence  à la- 
quelle ma  douleur,  toute  ingenieu- 
fe  qu  elle  eft , ne  fauroit  donner  un 
nom  allez  cruel , me  privera  pour 
toujours  de  ces  charmans  yeux,  où 
je  voïois  tant  d’amour , qui  me  com- 
bloient  de  joie , me  tenoient  lieu 
de  toutes  chofes.  Helas  • les  miens 
ont  perdu  la  fçjjle  lumière  qui  les 
animoit  : Ils  nont  que  des  larmes, 
& depuis  que  vous  avez  quitté  ces 
lieux,  ils  ne  m’ont  fervi  qu’à  pleu- 
rer. Je  vous  envoie  mille  fois  le  jour, 
des  ioupirs  : Ils  vous  cherchent  par 
tout , Ôc  pour  récompenfe  de  mes 
inquiétudes , ils  me  rapportent  à tous 
mornens  : Ceffe , cejfe  pauvre  Marian- 
ne de  te  çonfumer  en  vain  , dr  de 
chercher  un  Amant  ,que  tu  ne  verras 
jamais,  qui  a pafl'é  les  Mers  pour  te 
fuir,  qui  eft  au  milieu  des  plaiftrs, 
qui  ne  penfe  point  à tes  douleurs, 
éc  qui  te  difpenfc  de  tous  tes  tranlî 

G ' 


t 
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porrs.  Mais  non  : je  ne  puis  me  ré^ 
foudre  à juger  ainfi  de  vous  , 6c  je 
fuis  trop-intereffée  à vous  juftifier. 
-Je  ne  veux  point  m’imaginer  que 
vous  m’aïez  oubliée.  Ne  luis-je  pas 
affez  malheur eufe  fans  me  tourmen- 
ter par  de  faux  foupçons?  6c  à quel 
propos  faire  des  efforts  pour  ne  me 
plus  fouvenir  des  foins  que  vous  a- 
vez  pris  de  me  témoigner  de  l’amour. 
J’cn  ai  été  fi  charmée,  que  je  ferois 
:une  ingrate , fi  je  ne  vous  aimois  a- 
Vec  les  memes  emportemens  , que 
ma  paifion  me  donnoit , quand  j’a- 
Vois  de^  témoignages  de  la  vôtre. 
Comment  fe  peut- il  faire  que  le 

• fouvenir  de  ces  agréables  monaens_ 
cfoit  devenu  fi  cruel  ? Ôc  faut-iL  que 
contr c fa  nature  , il  ne  ferve  qu’à 
tyrannifer  mon  cœur?  Helasi  vôtre 
demiere  Lettre  le  reduifit  en  un  é- 
trange  état.  Il  eut  des  mouvemens 
fi  fenfiblcs,  qu’il  fit  des  efforts  pour 
fe  fcparer  de  moi,  afin  de  vous  aller 
trouver  > 6c  je  me  fends  fi  accablée, 

• que  mes  fens  m’abandonnèrent  plus 
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* de  trois  heures.  Je  ne  voulois  pas 
revenir  à une  vie , que  je  veux  per-, 
dre  pour  vous , puifque  je  ne  làu- 
ro,s  la  conferver  pour  vous.  Enfin  / 
néanmoins  je  revis  la  lumière  malgré 
moi;  &:  alors  je  fends  que  je  mou- 
rois  d’amour.  Après  cec  accident, 
j’en  ai  eu  d’autres;  mais  puis-je  être 
fans  maux,  tant  que  je  ne  vous  ver- 
rai pas  ? Je  les  fupporte  fans  mur- 
murer, parce  que  vous  me  les  cau- 
fcz.  Quoi  jEft-ce  là,  larecompen- 
1 fc  que  vous  me  donnez  , de  vous 
avoir  tendrement  aimé  ? Il  n’impor- 
te , je  fuis  refoluc  à vous  adorer  tou- 
te ma  vie , &:  à ne  voir  jamais  per- 
fonne , &:  vous  ferez  bien  aulÏÏ  de 
n’aimer  qui  que  ce  /oit.  Pourriez- 
vous  être  content  d’une  palfion 
moins  ardente  que  la  mienne  ? Vous 
trouverez  peut-être  plus  de  beauté, 
mais  vous  ne  trouverez  de  votre  vie, 
tant  d’amour,  & tout  le  relie  n’efi: 
rien.  Ne  remplilfez  plus  vos  Lettres 
de  chofes  inutiles  , &:  ne  me  priez 
plus  de  me  fouvenir  de  vous.  Jeîie 
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puis  vous  oublier  j & je  n’oublie  pas 
aufli,  que  vous  m’avez  faic  efperer 
qua  vous  reviendriez  ici.  Helasi 
pourquoi  n’y  voulez-vous  point  pal- 
ier le  relie  de  vos  jours  î Si  je  pou* 
vois  m’échapper,  je  n’attendrois  pas 
l’effet  de  vos  promelfes  : J ’irois,  fans 
garder  de  melure  , vous  chercher , 
vous  fuivre,  &c  vous  aimer  par  tout 
le- monde.  Je  n’oie  me  flater  que 
cela  puilfe  être  : je  ne  veux  point 
nourrir  une  efperancc  qui  me  don- 
neroit  quelque  plaifir  > & je  ne  veux 
plus  être  fenlible , quaux  douleurs. 
Cependant,  j’avoüe  que  l’occafion 
que  mon  frété  m a donnée  de  vous 
écrire , a hirpris  en  moi  des  mou- 
vcmens  de  joie,  & quelle  a fufpen- 
du  un  moment  le  dcfefpoir  où  je 
fuis.  Je  vous  conjure  de  me  dire 
pourquoi  vous  vous  êtes  attache  a 
m’enchanter  , puifque  vous  faviçz 
que  vous  deviez  m’abandonner  ? Sc 
pourquoi  vous  vous  êtes  li  acharne 
à me  rendre  malheureufe  2 Que  ne 
mcflailfiez-vous  en  repos  dans  ma 
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folitude.  Vous  avois- je  fait  quelque 
tort  ?.  Mais  je  vous  demande  par- 
don î je  ne  vous  impute  rien , je  ne 
fuis  point  en  état  de  penfer  à me 
vanger.  J’accufe  feulement  la  ri- 
gueur de  mon  deftin.  11  lepare  nos 
corps , mais  il  ne  fauroit  feparer  nos 
cœurs.  L’Amour  qui  eftplus  puiflanc 
que  lui,  les  a unis  pour  toute  nôtre 
vie.  Si  vous  prenez  quelque  interet 
à la  mienne  , écrivez-moi  fouvent. 
Je  mérite  que  vous  m appreniez  l’é- 
tat de  vôtre  cœur , & de  vôtre  for- 
tune , fur  tout  venez  me  voir.  Adieu, 
je  ne  puis  quitter  ce  papier  : Il  tom*. 
bera  entre  vos  mains  j &:  je  vou- 
drois  bien  avoir  le  même  bonheur.  ' 
Helas  ! Infenfée  que  je  fuis  , cela 
n’eft  pas  poifible.  Adieu  , encore 
une  fois,  aimez-moi  toujours  , &: 
faites-moi  fouffrir  moins  de  maux. 
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A MO  N S IE U R le  G... . .. 

JE  fais  tort  aux  fcntimens  de  mon 
cœur  de  tâcher  à vous  les  faire 
connoître.  Que  je  ferois  heureufe,  h 
vous  en  pouviez  juger  par  la  vio- 
lence des  vôtres»  Mais:  je  ne  dois 
pas  me  rapporter  à.  vous  de-  cela  : 
Sc  je  ne  faurois  m’empêcher,  de  vous, 
dire  moins  vivement  que  je  ne  le 
jfeijs  , que  vous  ne  devriez  point 
m’oublier  d une  maniéré  qui  me  me* 
au  defefpoir  6c  qui  eft  honteule 
.pour  vous.  Il  eft  Jufte  que  je  vous 
en  témoigne  mes  reflentimens , 6c 
que  vous  fouffriez  que  je  me  plai- 
gne des  malheurs  que  j’avois  pre- 
yûs,  quand  je  vous  7vis  détermine  à 
me  quitter.  Je  me  fuis  abufêe  de 
croire  que  vous  auriez  un  procédé 
de  bonne  foi  3 parce  que  l’excès  de 
mon  amour  me  mettoit  au  defl'us 
de  toute  fprte  de  (oupçons , 6c  qu’il 
Ijiçritoit  plus  de  fidelité  qu’on,  en. 
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trouve  d’ordinaire.  La  dirpofition 
que  vous  aviez  à me  trahir , l’a  em- 
porte fur  les  égards  que  vous  de- 
viez avoir  pour  tout  ce  que  j’ai  fait 
en  vôtre  faveur.  Je  ne  laifl'erois  pas 
d’être  malhcureufe  , fi  vous  ne  m’ai- 
miez, qu’à  caufe  que  je  vous  aimej 
&:  je  voudrois  tout  devoir  à vôtre 
féule  inclination  : mais  je  fuis  fi  c- 
loignée  d’être  en  cet  état,  que  de- 
puis fix  mois  je  n’ai  pas  reçu  de 
vous  une  feule  Lettre.  J’attnbuë  ce 
malheur  à l’aveuglement  avec  le- 
quel je  me  fuis  attachée  à vous  : Ne 
devois-jc  point  prévoir  que  mes  plai* 
firs  fîniroient  plutôt  que  mon  amour?’ 
Pouvois-je  efperer  que  vous  demeu- 
reriez toute  vôtre  vie  en  ce  Pais, 
&:  que  vous  renonceriez  à vôtre  for- 
tune, &:  à vôtre  patrie  pour  nepen- 
fer  qu’à  moi.  Mes  douleurs  ne  peu- 
vent recevoir  de  fouiagement,  &c  le 
fouvenir  de  mes  déplaifirs  me  com- 
ble de  defcfpoir.  Quoi  i tous  mes 
delirs  feront  inutiles , &:  je  ne  vous- 
verrai  jamais  avec  toute  l’ardeur , 
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tout  l’emportement  que  vous  me  fai- 
liez  voir  V Hdas  ! je  me  trompe , & 
je  connois  trop  que  les  mouvemens 
qui  occupoicnt  mon  cœur,n  étoient 
excitez  en  vous  que  par  quelque  lé- 
gère farisfaction , & qu’ils  finiffoient 
auiîi-tôt  qu’elle  : il  faloit  que  dans 
ce  moment  j’appcllafle  ma  raifon  à 
mon  fecours  pour  modérer  l’excès 
funefte  de  mes  délices  , &c  m an- 
noncer tout  ce  que  je  fouffre  ; mais 
je  me  donnois  entièrement  à vous* 
&C  je  netois  pas  en  état  de  fonger  à 
ce  qui  pouvoir  empoilonner  ma  joie, 
& m’empècher  de  joüir  des  témoi- 
gnages de  vôtre  paffion.  Je  m’ap- 
percevois  trop  agréablement  quej’é- 
tois  avec  vous  pour  pcnfêr  que  vous 
feriez  un  jour  éloigne  de  moi.  Je  me 
fouviens  néanmoins,  de  vous  avoir 
dit  quelquefois , que  vous  me  ren- 
driez malheureufe.  Mais  en  un  mo- 
ment ces  fraïeurs  étoient  diffipées. 
J’étois  ravie  de  vous  les  Gicrifier , & 
de  m’abandonner  à la  mauvaife  foi 
de  vos  proteftations.  Je  voi  le  ic* 
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mede  à tous  mes  maux,  &c  j’en  fe- 
rais bien-tôt  délivrée,  fi  je  ne  vous 
aimois  plus.  Mais  , quel  remede  > 
Non  , j’aimerois  mieux  que  mes  pei- 
nes s’augmentafTent  que  de  vous  ou- 
blier. Helas  ! cela  dépend-il  de  moi  ? 
Je  ne  puis  me  reprocher  d’avoir  fou- 
haitté  un  feul  moment  dé  ne  vous 
aimer  plus.  Vous  êtes  davantage  à’ 
plaindre  , que  je-  ne' le  fuis &:  il  vaut 
mieux  endurer  ce  que  j’endure , que 
de  jouir  des  plaifirs  lafiguiflans,  que- 
vous  donnent  vos  Maîtrefïcs.  Je  n’en- 
vie point  vôtre  indifférence  ; vous" 
me  faites  pitié.  Je  vous  défie  de  in  ou- 
blier tout-à.fait..  Je  me  flate  de  vous 
avoir  mis  en  état  de  n’avbir,fàn$  moi , 
que  des  contentemens  imparfaits;- 
& je  fuis  plus  heureufe  que  vous  ; 
parce  que  je  fuis  plus  occupée.  Ceux 
qui  me  parlent  , croient  que-  je  fuis- 
folle.  Je  ne  fai  ce  que  je  leur  répons.. 
Ah!  j’envie  le  bonheur  d*£manuel> 
&deFrancifque.  Pourquoi  nefuis- 
je  pas  toujours  avec  vous  , commd* 
eux*  Je  vous  euflé  accompagné, 
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je  vous  eulfelcrvi  de  meilleur  cœur.. 
Je  nefouhaite  rien  que  de  vous  voir  : . 
Au  moins  fouvenez-vous  de  moi.  Je 
me  contente  de  vôtre  louvenir  j mais 
je  n’ofe  m’en  allurer.  Je  ne  bornois 
pas-là  mes  elperances  lorlque  je 
vous  vo'iois  tous  les  jours  j mais  vous . 
m’avez  bien  appris  qu’il  faut  me  fou- 
mettre  à tout  ce  que  vous  voulez. . 
Cependant,  je  ne  me  repens  point 
de  vous,  avoir  adoré..  Je  luis  fort 
aife,  que  vous  m'aïez  feduite.  Vô- 
tre abfence  rigoureule,  &:  peut-être- 
éternelle  ne  diminue  pas  l’emporte- 
ment de  mon  amour.  Je  veux  qu’on 
fâche  que  je  n’en  fais  point  de  mi-- 
ftere;  &C  que  je  luis  ravie  d’avoir  - 
tout  entrepris  pour  vous.  Je  ne  mets . 
plus  mon  honneur  qu’à  vous  aimer- 
éperdument  toute  ma  vie,  puilque- 
j’ai  commencé  à vous  aimer..  Je  ne- 
vous  dis  pas  cela  ppur  vous  obliger  à . 
m’écrire  > non , ne  vous  contraignez  : 
point.  Je  ne  veux  de  vous  que  ce 
qui  viendra  de  vôtre  pur  mouve- 
ment, & je  refufe  tous  les  témoi- 
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gnages  d’amour,  que  vous  pourriez 
vous  empêcher  de  me  rendre.  J’au- 
rai de  la  fatisfa&ion  à vous  excuferî. 
parce  que  vous  en  aurez  peut-être- 
à ne  prendre  pas  la  peine  de  m’é- 
crire : &c  je  fens  un  particulier  pen-^ 
chant  à vous  pardonner  toutes  vos 
fautes.  Un  Officier  de  nos  quartiers 
a eu  la  bonté  de  m’entretenir  de 
vous,  ce  matin  plus  de  trois  heures. 
Il  m’a  dit  que  la  Paix  croit  faite.  Si 
cela  eft , ne  pourriez-vous  pas  me 
venir  voir.  Mais  je  ne  le  mérite  point 
faites  tout  ce  qu’il  vous  plaira.  Mon 
amour  ne  dépend  plus  de  la  maniè- 
re dont  vous  me  traiterez;.  Depuis 
que  vous  êtes  parti , je  n'ai  pas  eu 
un  fèul  moment  de  fanté,  &:  je  n’ai 
aucune  joie  qu’en  nommant  votre 
nom  mille  fois  le  jour-  Quelques* 
Perfonnes  qui  favent  l’état  déplora- 
ble où  vous  m’avez  mife,.  me  par- 
lent fouvent  de  vous..  Je  fors  le 
moins  qu’il  m’èft  poffible  du  lieu, 
où  vous  êtes  venu  tant  de  fois  ; 
je  regarde  fans  ceffie.  votre  Portrait*; 
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qui  m’eft.  mille  fois  plus  cher  que  la 
vie.  Il  me  donne  du  plailir  ; mais  il 
me  donne  aufli  de  la  douleur  , de 
penfer  que  je  ne  vous,  verrai  peut- 
être  jamais.  Pourquoi  faut-il  qu’il- 
foie  poflible  que  je  ne  vous;  voie 
peut-être  de  ma  vie?  M’avez-vous; 
abandonnée  pour  toûjours  ? Je  fuis- 
au  defefpoir  j vôtre  pauvre  Maria- 
ne  n’en  peut  plus  y elle  s’évanoüit 
en  Unifiant  cetre  Lettre-  Adieu, 
adieu,  aïez  pitié  de  moi. 


A MONSIEUR  le  C ** 

QUe  deviendrai-je , & que  vou- 
lez vous  que  je  fafie?je  me 
vois  bien- éloignée  de  ce  que  j’avois- 
pré  vu.  J’efpérois  recevoir  de  vos  Let- 
tres , de  tous  les  endroits  ou  vous 
pafieriez  j que  ces  lettres  feraient 
longues,  Que  vous  foutiendriez ma 
paillon  par  l’efperance  de  vous  revoir, 
& que  le  fonds  que  je  faifois  fur  vôtre 
fidélité,  me  donnerait  quelque  forte 
de  repos.  Je  penfois  mêmes  à.  me 
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guérir  fi  je  pouvois  éonnoitrc  que 
vous  m’eufliez  oubliée.  V ocre  abfen- 
ce,  la  crainte  de  riiiner  le  reftc  de 
ma  lancé  ,1e  peu  d’apparence  de  vo- 
tre retour  , la  froideur  de  vos  derniers 
adieux,  & vôtre  départ,  fondé  fur 
d’afVez  médians  prétextes  , fem- 
bîoient  me  promettre  un  fecours  af- 
finé. Je  n’avois  enfin  à combatre  , 
que  contre  moi-meme , &:  je  ne  pou- 
vois me  défier  de  mes  foiblefles , m 
appréhender  ce  que  je  fouffre.  Hé- 
las 1 que  j£fuis  à plaindre  de  ne  point 
partager  mes  douleurs  avec  vous  , 

& d’être  toure  feule  malheureufe  r 
Cette-  penféc  me  tüe , & j’ai  peur  que 
vous  n’aïez  jamais  été  fénfible  à tous 
* nos  plaifirs.  Oüi  , vôtre  mauvaife  . 
foi  m’eftconnüc  î vous  m’avez  trahie 
quand  vous  m’avez  dit  que  vous 
étiez  ravi  d’être  fcul  avec  moi.  Ce 
n-’eft  qu’à  mes  importunitez , que  je 
dois  tous  vos  cmprdfemens  & tous 
vos  tranfports.  C’eft  de  fens  froid  que 
vous  aviez  faitdefl’ein  de  m’enflam- 
raer  : vous  n’avez  regardé  ma  palfion- 
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que  comme  une  victoire , & vôtre- 
cœur  n’en  a jamais  été  véritablement. 
touché.N’eftes-vous  pas  bien  à plain- 
dre de  n’avoir  fçû  profiter  de  mes  , 
emportemens  ? &:  comment  eft  - il 
polïible  qu’avec  tant  d’amour  , je 
n'aie  pu  vous  rendre  tout  à faitheu-^ 
reux?  je  regrette  ; mais  ce  n’eft  qu’à: 
caufe  de  vous , les  contentemens  in- 
finis que  vous  avez,  perdus  faut  - il 
que  vous  n’aïcz  point  voulu  en  joüir^* 
Ah  î fi  vous  les  connoi  fiiez  , vous- 
trouveriez  qu’ils  font  plus  #enfibles,._ 
que  celui  de  m’avoir  trompée,  &: 
vous*  auriez  éprouvé  , quon  fent 
quelque  chofe  de  plus  touchant  lors> 
qu’on  aime  avec  violence  vque  lors: 
qu’on  eft’  aimé..  Je  ne  foi  ni  ce  que* 
je  fais , ni  ce  que  je  délire.'.  Je  fuis  ; 
déchirée  de  mille  mouvemens  con» 
traires.  Peut-on  s’imaginer  un  état: 
fi  déplorable  ? je  vous  aime  éperdu- 
ment, & je  vous  ménage  afiez  pour 
n’ofer  fouhaiter  que  vous  foïez  agité, 
des  mêmes  tranfports.  Je  mourrois- 
dé  chagrin,  fi  j’eftois  aifurée  que  vous  > 


Digitized  by  Googl 


Lettres,  Passionnées.  15$; 
n’eu  liiez  aucun  repos  j que  votre  vie 
ne  fuft  que  trouble , que  tout  vous . 
fut  odieux.,  je  ne  faurois  fupporter 
mes  maux  comment  pourrois-jc 
fouffrir  la  douleur  que  me  donne- 
roient  les  vôtres, qui  me  (croient  mille  • 
fois  plus  fenfiblcs  que  les  miens. 
Néanmoins  je  fuis  jaloufc  avec  fureur 


de  tout  ce  qui  vous  donne  de  la  joie 
en  nôtre  païs  j &:  je  ne  puis  me  re— 
foudre  à délirer  que  vous  ne  penliez 
pas  à,  moi..  Je  m-imagine  que  vous, 
en  aurez  feulement  pitié , mais  je  ne  • 
veux  point  de  vôtre  pitié.  Ah  ! que 
j’ai  de  dépit  de  ma  conduite , quand 
je  fais  réflexion  flir  tout  ce  que  je  * 
vousailàcrifié.  jcme  fuis  expoféeà^ 
la  colère  de  mes  parens  , à la  févéri- 
té  des  loix à. vôtre  ingratitude, 
qui  me  paroit  le  plus  grand  de  tous 
les  malheurs..  Je  fèns  toutefois  que 
mes  remords  ne  font  pas  véritables  j , 
parce  que  je  voudrois  de  tout  mon 


cœur  avoir  couru  pour  vous  dejplus. 
grands  dangers , & avoir  hazarde  ma . 
vie , Sc  mon  honneur , afin  de  vous  ; 
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témoigner  mon  amour.  Il  me  fenr- 
ble  memes  que  je  ne  fuis  pas  trop  fa- 
tisfaite , ni  de  mes  douleurs , ni  de 
l’excès  de  mapafïïom  Helas!  infidel- 
te  que  je  fuis , je  vis , &:  je  fais  au- 
tant de  chofes  pour  conferver  ma  vié; 
que  pour  la  perdre.  Ah  l j’en  meurs 
de  honte  , mon  defefpoit  n ’eft  plus 
que  dans  mes  Lettres.  Si  je  vous 
aimois  autant  que  je. vous  l’ai  dit, 
ne  ferois-je  pas  morte  il  y a long- 
tems  ? Je  vous  ai' trompé,  c’efl:  à vous 
à vous  plaindre  de  moi:  Hé  î pour- 
quoi ne  vous  en  plaignez  Vous 
point  ? je  vous  ai  vu  partir  ; je  ne  puis 
efperer  de  vous  voir  jamais  de  retour, 
&jerefpire.  Je  vous- ai  trahi,  je  vous 
fuppl  ie  de  me  le  pardonner  % mais- 
non  j traitez-moi  avec  rigueur  : ne 
trouvez  pas  que  mes  fentimens  aïent 
afTez  de  violence.  So'iez  plus  diffi- 
te  à contenter.  Mandez -moi  que 
vous  voulez  que  je  meure  cTamour 
pour  vous  ; &:  je  vous  conjure  de  me 
donner  fecoürs,  afin  que  je  furtnon» 
te  la  fo ibleffe  de  mon  fèxe  , & que. 
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je  termine  mes  irrefolutiorfs  par  urï 
véritable  dcfefpoir.  Une  fin  tragi- ' 
que  vous  obligeroitàpenferfouvent 
à moi.  Ma  mémoire  vous  feroit  cherc* 
& vousfcriez  peut-êtrefenfiblement 
touché  d’une  mort  extraordinaire. 
Hé  ! ne  vaut-elle  pas  mieux  que  l’é- 
tat où  vous  m’avez  réduite  ? Adieu, 
je  voudrois  bien,  ne  vous  avoir  vu 
de  ma  vie.  Ah  ! je  lens  la  faufletc 
de  ce  que-je  dis  , & je  connois  au 
moment  que  je  vous  parle,  que  j’ai-- 
me  mieux  être  malheureufe  en  vous  ’ 
aimant , que  de  ne  vous  avoir  jamais 
vû.  Ainfifens  murmurer, je  confens 
à ma  mauvaife  deftinée , puilque  vous 
n’avez  pas  voulu  la  rendre  meilleure. 
Adieu , fi  je  meurs  de  triftefie , pro- 
mettez-moi  que  vous  me  regretterez 
tendrement;  &:  qu’au  moins  la  vio- 
lence de  mon  amour  vous  donnera 
du  dégoût  de  toutes  chofes.  Cette 
confolation  me  fuflira,  & s’il  faut 
que  je  vous  abandonne  pour  toujours,, 
je  voudrois,  de  toute  mon  ame,  ne 
vous  point  laifler  à une  autre..  Ne- 
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feriez  vous  pas  cruel  de  vous  fervir 
de  mon  defeipoir,afin  de  vous  rendre 
plus  aimable  î Adieu , encore  une 
fois.  Mes  Lettres  fent  trop  longues. 
Je  n’ai  pas  allez  d’égard  pour  vous. 
Je  vous  en  demande  mille  & mille 
pardons  &:  j’oie  eipercr  que  vous 
aurez  de  l’indulgence  en  faveur 
d’une  pauvre  infenfée,  qui  nel’étoic 
point  avant  qu’elle  vous  aimât.  A-* 
dieu-  Je  vous  parle  trop  fouventdfe 
.l’état  infuportable  où  je  fois  : Je  vous 
rends  grâces  dans  le  fends  dé  mon 
coeur , du  défeipoir  que  vous  me 
caufez,  ÔC:  j.e  détefte  la  tranquillité 
ou  j ai  vécu  avant  que  de  vouscon* 
noitre..  Adieu  >ma  paiïîon  augmente 
à chaque  moment . Ah  ! que  j’ai  de 
choies  â vous  dire  i 
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\T  Ocre  Lieutenant  vient  de  me 
f dire,  qu’une  tempête  vous  a 
obligé  de  relâcher  fur  la  Cofte  de..,.. 
Je  crains  que  vous  n’aïcz  beaucoup 
foufferc  fur  mer  ; cette  appréhen- 
sion m’a  tellement  occupée  , que  je 
n’ai  plus  penfé  à mes  maux..  Etes- 
vous  bien  sur  y que  vôtre  Lieute- 
nant prenne  plus.de  part  que  moi 
,à  tout  ce  qui  vous  arrive  ? Pourquoi 
eft-il  mieux  informe?  & enfin  pour- 
quoi ne  m’avez-vous point  écrit?  Jç 
fois  malheureuie,  fi  depuis  vôtre  dé- 
part vous  n’en  avez  eu  aucune  occa- 
Upn , & je  la  fuis  encore  plus , fivou* 
en  avez  eu  fans  m’écrire.  Vôtre  in- 
gratitude cft.  extrême  j mais  je  fèrois* 
au  défèfpoir,  fi  elle  vous  ateiroit 
quelque  malheur  i.&  j’aime  mieux, 
quelle  demeure  fans  punition,  que 
fif  en  étois  vangée.  J e réfifte  à,  cou- 
pes, les  apparences  qui  me  dçvroicnt; 
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perfuaïler , que  vous  ne.  m’aimez 
guéres  j &:  je  fens  plus  de  penchant 
à m’abandonner  aveuglément  à ma 
paflîon,  qu’aux  rai  Tons  que  vous  me 
donnez  de  me  plaindre  de  vous. 
Que  vous  m’auriez  épargné  d’in- 
quiétudes ; fi  vôtre  procédé  eût  été 
auffi.  froid , les  prémiers  jours  que  je 
vous  vis , qu’il  me  l’a  paru  depuis 
quelques  mois  ! Mais  qui  n’auroit  été 
abufée  par  tant  d’cmprclTcmeiis , SC 
à qui  n’euflènt-iis  fomblé  fincéres» 
Qu’on  a de  peine  de  Ce  refoudre  à 
foupçonner  long-tems  la  bonne  foi 
de  ceux  qu’on  aime  î la  moindre  ex- 
cufe  nous  fuffit  i & fins  que  vous  pre- 
niez le  foin  de  m’en  faire , l’amour 
que  j’ai  pour  vous , vous  fert  li  fidcle** 
ment,  que  je  ne  puis  confentir  à 
vous  trouver  coupable,  que  pour 
avoir  le  contentement  de  vous  jufti- 
fier.  Vous  m’avez  enflâméc  par  vos 
Cranlports,  charmée  par  vos  cornplai- 
fances , & aflurée  par  vos  fermens. 
Mon  inclination  m’a  trompée,  &:  les 
fuites  de  ces  commencemens  fi 
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agréables  &:  fi  heureux  ne  font  que 
des  larmes  & des  fbupirs.  Il  eft  vrai 
qu’en  vous  aimant,  j’ai  eu  dcsplaifirs 
fort  lènfibles;  mais  ils  me  coûtent 
d’étranges  douleurs.  Sij’avois  refifté 
à vôtre  amour , II  je  vous  avois  don- 
né quelque  fujet  de  chagrin,  &:  de_ 
jalcufie  pour  vous  engager  davanta- 
ge , fi  vous  aviez  remarqué  quelque 
ménagement  artificieux  dans  ma 
conduite  ; fi  enfin  j’avois  voulu  oppo- 
fer  ma  raifbn  au  penchant  que  j’ai 
pour  vous,  vous  pourriez  me  punir 
févéremcnt.  Helas  ! vous  me  parûtes 
aimable,  avant  que  vous  m’eu  fiiez 
dit  que  vous  m’aimiez  : vous  me  té- 
moignâtes une  ardente  pafiion,  j’en 
fus  ravie,  & depuis  je  vous  aimai 
épcrd  ûment.  V ous  n’étiez  pas  aveu- 
gle comme  moi , pourquoi  avez- 
vous  fouffert,que  je  fufie  réduite  en 
l’état  où  je  me  trouve  ? Vous  faviez 
que  vous  ne  feriez  pas  toujours  en  ce 
païs-ci,  & pourquoi  m’y  avez  vous 
choifie  pour  me  rendre  mnlheureufe? 
Vous  y eufliez  trouvé  quel  pefem- 
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me  qui  eût  été  plus  belle  , avec  qüi 
vous  auriez  eu  de  grofîicrs  plailirs , 
qui  vous  eût  aimé  tandis  qu’elle  vous 
eut  vu  ; que  le  tems  eût  confolée  de 
vôtre  abfcncc,  & que  vous  auriez 
pû  quitter  fans  dureté,  & fins  perfi- 
die. Vôtre  procédé  eft  plus  dun 
Tyran  attaché  à perfecuter , que  d’un 
Amant  qui  ne  doit  penfer  qu’à  plai- 
re. Pourquoi  exercer  tant  de  cruau- 
té fur  un  cœur  qui  eft  à vous  ? Vous- 
êtes  aulîi  facile  à vous  laift'cr  perfua- 
der  contre  moi , que  je  l’ai  été  à me 
laift’cr  perfuader  en  vôtre  faveur. 
Jauroés  refifté,  fins  avoir  be(b:n  de 
tout  mon  amour  , à de  plus  fortes 
raifcns  que  ne  peuvent  être  celles 
qui  vous  ont  porté  à m’abandonner. 
Elles*  m’auroient  fcmble  foibles  ; &: 
il  n’y  en  a point  qui  euftent  pû  m’ar- 
racher d’auprès  de  vous  : mais  vous 
avez  voulu  profiter  du  prétexte  de 
vous  en  retourner.  Un  VailTcaut 
partoit,  que  ne  le  laifliez-vous  par- 
tir ? Vôtre  Famille  vous  avoir  écrit, 
ne  favez-vous  pas  les  perfccutions 


Lettres [Passionnées.  i6y 
**>  j’ai'  fouftertes  de  la  mienne/* 
Votre  honneur  vous  cngageoic  à me 
quitter , ai-je  pris  quelque  loin  du 
mien  ? Vous  étiez  oblige  d’aller 
Servir  voftre  Roi , fi  tout  ce  qu’on 
Ait  de  lui,  eft  vrai , il  n’a  pas  befoin 
de  vous.  J enfle  etc  trop  heureufe, 
fi  nous  avions  pafle  noftre  vie  en- 
semble. Neanmoins,  puilqu’il  faloit 
qu  une  ablence  cruelle  nous  (epa* 
rât , je  dois  être  b:en-aifc  de  n’avoir 
point  ete  infidelle  , 6c  je  ne  vou- 
drais pas,  pourquoi  que  ce  fût,  a- 
voir  commis  une  acbon  fi  noire. 
Qu.oi/  vous  avez  connu  le  fond  de 
mon  cœur , & vous  avez  pu  vous 
reloudre  a me  laifTer  pour  jamais , &: 
à m’expofer  aux  fra'ïeurs  que  je  dois 
avoir,  que  vous  ne  vous  fouvenez 
plus  de  moi  que  pour  me  fkerifier  à 
une  nouvelle  Amour  ? Ah  ! je  vois 
que  je  vous  aime  comme  une  folle  : 
Cependant,  je  ne  me  plains  point 
de  toute  la  violence  des  mouve- 
mens  de  mon  cœur  : Je  nfaccoû- 
tume  a ces  troubles , & a ces  maux. 
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mais  je  fuis  fans  ceffe  pcrfecutée  de 
la  haine,  &du  dégoût  que  j’ai  pour 
tontes  chofes.  Ma  Fânuüe , mes  amis 
ôc  le  lieu,  où  je  fuis,  me  font  insup- 
portables. Tout  ce  que  je  fuis  o- 
bligec  de  voir , & tout  ce  qu’il  faut 
que  je  fafle  , m’eft  odieux.  Je  fuis 
fi  jaloufe  de  ma  paffion  9 qu’il  Sem- 
ble que  toutes  mes  actions  vous  re- 
gardent. Oui , je  fais  fcrupule  de  ne 
vous  pas  facrifier  tous  les  momens  de 
ma  vie.  On  s’eftapperçu  de  ce  defor- 
dre  ; les  Pcrfonncs  les  plus  fevéres  en 
ont  pitié , & il  les  oblige  d’avoir  quel- 
que ménagement  pour  moi.  Tout 
le  monde  eft  touché  de  mon  amour, 
& vous  demeurez,  dans  une  profon- 
de indifférence  fans  m’écrire  que  des 
Lettres  froides  &c  pleines  de  redi- 
tes. La  moitié  du  papier  n’eft  pas 
rempli,  &:  il  paroît  que  vous  mou- 
rez d’envie  de  les  avoir  achevées. 
Emilie  me  pcrfccuta  , ces  jours  pafi- 
fez , pour  me  faire  fortir  de  ma  cham- 
bre , & crdiant  me  divertir , elle  me 
mena  fur  le  Balcon , d’où  l’on  voit 

le 
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4e  Port.  Je  la  fuivis  j & je  fus.aulliT 
tôt  frappée  d’un  fouvenir  cruel  qui 
me  fit  pleurer  le  relie  du  jour.  Elle 
me  ramena,  &je  me  jettai  fur  mon 
lit,  où  je  fis  mille  réflexions  fur  le 
peu  d’apparence  que  je  vois  de  gué- 
rir jamais.  Ce  qu’on  fait  pour  me 
fotflagcr , aigrit  ma  douleur  j &:  je 
trouve  dans  les  remedes  mêmes,  des 
raifons  particulières  de  m’affliger.  Je 
vous  ai  fouvent  vu  paflTer  en  ce  lieu 
avec  un  air  qui  me  charmoit,  &:  j’étois 
fur  ce  Balcon  le  jour  fatal  que  je  com- 
mençai à fentir  les  premiers  effets  de 
ma  malheureufe  pafflon.il  me  fembla 
que  vous  vouliez  me  plaire  , quoi* 
que  vous  ne  me  connufflez  point. 
Je  me  perfuadai  que  vous  m’aviez 
remarquée  entre  toutes  celles  qui  é- 
toient  avec  moi.  Je  m’imag’nai  que 
quand  vous  vous*  arrêtiez  , vous  c- 
tiez  ravi  que  je  vous  ville  mieux, 
que  j’admiralle  l’ad relié  que  vous  a- 
viez  à pouffer  vôrrc  cheval,  j’écois 
furprife  de  quelque  fraïeur,  lorfque 
vous  le  faiûez  palier  dans  un  en- 
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droit  difficile  : Enfin  je  m’interefloié 
iecretcement  dans  toutes  vos  avions. 
Je  fentois  que  vous  ne  m’étiez  pas 
indifférent  î ôc  je  prenois  pour  moi 
ce  que  vous  faifiez.  Vous  ne  connoif- 
fez  que  trop  les  fuites  de  ces  com- 
mencemens  i &c  encore  que  je  n’aïe 
rien  à ménager , je  ne  dois  pas  Vous 
les  écrire,  de  peur  de  vous  rendre 
plus  coupable , s’il  étoit  poflible , que 
vous  ne  l’êtes , &:  d’avoir  à me  re- 
procher tant  d’efforts  inutiles  pour 
vous  obliger  à m’être  fîdele  ; vous 
ne  le  ferez  point.  Puis-je  efperer 
de  mes  Lettres,  &c  de  mes  repro- 
ches, ce  que  mon  amour  n’a  pu  ob- 
tenir de  votre  ingratitude  ? Je  fuis 
trop  affurée  de  mon  malheur  : Vô- 
tre conduite  ne  me  laiffeaucun  lieu 
d’en  douter,  & je  dois  tout  crain- 
dre, puifque  vous  .m’avez  abandon- 
née. N’aurcz-vous  des  charmes  que 
pour  moi?  &c  ne  paroîtrez-vous  pas 
agréable  à d’autres  yeux  ? Je  croi 
• que  je  ne  ferai  pas  fâchée,  que  les 
fentimens  des  autres  juftifient , ea 
* * 
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quelque  façon  les  miens.  Oüi , je 
voudrais  que  toutes  les  femmes 
vous  trouvaffent  aimable  , que  pas 
une  ne  vous  aimât,  & que  pas  une 
aie  vous  plût.  Ce  fouhait  eft  ridi- 
cule > n’ai-je  pas  alfez  éprouvé  que 
vous  n’êtes  point  capable  d’un  grand 
attachement  i ôc  que  vous  pourrez 
&ien  m’oublier  fans  y être  contraint 
^par  une  nouvelle  paillon  ? Peut-être 
voudrois-je  que  vous  euflicz  queî»- 
que  raifonnable  prétexte  ; je  ferois 
plus-malheureufe , mais  vous  ne  fe- 
riez pas  fi  coupable.  Je  voi  que 
vous  demeurerez  en  vôtre  Pais  fans 
de  grands  déplaifirs  , avec  une  en- 
tière liberté  , la  fatigue  d’un  long 
voïage,  quelque  petite  bienféancc, 
la  crainte  de  ne  répondre  pas  à 
mes  traniports  , vous  retiendront. 
Ah  ! ne  m’apprehendez  point  : je 
me  contenterai  de  vous  voir  de  tems 
en  tems , Sc  d’être  allurée  que  nous 
fommes  au  même  lieu  : mais  je  me 
flate  peut-être  , & vous  ferez  p’us 
touché  de  la  rigueur  d’une  autre,  que 
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vous  ne  l’avez  été  de  mes  faveurs. 
Eft-il  poflible  que  vous  puiffiez  être 
enflamé  par  de  mauvais  traitement 
Helas  I avant  que  de  vous  engager 
dans  quelqlic  nouvel  amour , penfez 
à l’excès  de  mes  douleurs  , à la  di- 
verlité  des  pallions  dont  je  fuis  agi- 
tée, à 1’extrava‘gance  de  mes  Let- 
tres, à mes  confiances,  à mes  defcf- 
poirs,  à mes  fouhaits  , à ma  jalou- 
fie.  Ah  ! vous  allez- vous  rendre  mal- 
heureux 1 Profitez,  je  vous  conjure, 
de  l'état  où  je  fuis  , &:  qu’au  moins 
ce  que  je  fouffre , ne  vous  foit  pas 
inutile.  Vous  me  fîtes  , il  y a cinq 
*ou  fix  mois  , une  fâcheule  confi- 
dence, SC  vous  m’avoiiâtes  de  bon- 
ne foi , que  vous  aviez  aimé  une 
Dame  de  vôtre  Pais.  .Si  elle  vous 
empêche  de  revenir,  mandez-le-moi, 
afin  que  je  ne  languifle  plus.  Quel- 
que relie  *d’efperance  me  foutient 
encore  *,  Sc  je  ferai  fort  - aife  , fi  elle 
ne  doit  avoir  aucune  fuite  , de  la 
perdre  tout-à-fait,  Sc  de  me  perdre 
moi-même.  Envoïcz.- moi  le  P or- 
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(tait  de  cette  Dame  avec  quelques- 
unes  de  Tes  Lettres , & écrivez- moi 
ce  qu’elle  vous  dit.  J’y  trouve- 
ras peut-être  des  raifons  de  me 
confoler,  ou  de  m’affliger  davanta- 
ge. Je  voudrois>  aufli  avoir  le  por- 
trait de  vôtre  cœur.-  Tout  ce  qui 
tous  eft  quelque  chofe,  m’eft  cher,  & 
je  fuis  entièrement  dévoüée  à ce  qui 
vous  touche.  Il  y a des  momens  ou 
je  m’imagine  que  j’aurois  allez  de 
foumifflon  pour  fervir  celle  que  vous 
aimez.  Vos  mépris  m’ont  û abba- 
tuë,  que  je  n’ofe  penfer  feulement 
qu’il  me  femble  que  je  pourrois  être 
jaloufe  fans  vous  déplaire  ; & je  croi 
mêmes  avoir  grand  tort  de  vous  fai- - 
re  des  reproches.  Je  fuis  fou- 
vent  convaincue  , que . je  ne  dois 
point  vous  faire  voir  des  fentimens 
que  vous  defavoüez.  Il  y a long- 
tems  qu’un  jOfflcicr  attend  cette  Let- 
tre. J’avois  refolu  de  l’écrire  d’un 
air  à vous  la  faire  recevoir  fans  dé>* 
goût  j mais  elle  eft  trop  extravagan- 
faut  finir.  Helasi  il  n’eftpas’ 
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en  mon  pouvoir  de  m’y  refoudre* 
je  m’imagine  que  je  vous  parle  quand  * 
je  vous  écris  , 6c  que  vous  m’êtes 
un  peu  plus  prefent.  Il  y aura,  dans 
peu  de  jours , un  an  qué  je  m’aban- 
donnai toute  à vous.  V ôtre  amour 
me  paroi/Ioit  ardent  6c  fiiicere , 6c  je 
n’aurois  jamais  penfé  que  mes  faveurs 
vous  eufTent  afTez  rebuté, pour  vous 
obliger  à faire  cinq  cens  lieues , 6c 
à vous  expo  fer  à des  naufrages  pour 
me  quitter.  L’Officier  qui  vous  doit 
porter  certc  Lettre,  me  mande  pour 
*la  quatrième  fois  qu’il  veut  partir^ 
Qu’il  efl  prenant  î II  abandonne  quel* 
que  malheureufe  en  ce  pais.  Adieu, 
j’ai  plus  de  peine  à finir  ma  Lettre, 
que  vous  n’en  avez  eu  peut-être  a 
me- quitter  pour  toujours.  Adieu, 
je  n’ofe  vous  donner  mille  noms  de 
tendrefle,  ni  me  laiflèr  aller  à mes 
mouvemens.  Je  vous  aime  mille  fois 
plus  que  ma  vié , 6c  mille  fois  plus 
que  je  ne  penfe.  Que  vous  m’êtes 
cher  ] 6c  que  vous  m’êtes  cruel  ! V ous 
ne  m’écrivez  point  3 je  n’aipum’em- 


Lettres  Passionne’es.  ify 
pêcher  de  vous  dire  encore  cela.  Je 
vais  recommencer , & l’Officier  par- 
tira. Qu’importe,  qu'il  parte.  J’é- 
cris plus  pour  moi  que  pour  vous. 
Je  ne  cherche  qu’à  me  ioulager, 
auffi-bien  une  h longue  Lettre  vous 
Fera  peur.  Vous  ne  la  lirez  point. 
Qu’eft-ce  que  j’ai  Fait  pour  être  fi 
malheureufe  ? Et  pourquoi  avez- 
Tous  empoifonné  ma  vie  ? Que  ne 
fuis-je  née  dans  un  autre  pais.  Adieu, 
pardonnez-moi.  Je  n’ofe  plus  vous 
prier  de  m’aimer.  Voïez  où  mon 
üeflin  m’a  réduite.  Adieu. 
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A MONSIEUR 

Le  C.  de  C*** 

JE  vous  écris  pour  la  cLerniere 
fois  ; & j’efpere  vous  faire  connoî- 
tre  que  vous  m’avez  perfuadée  que 
vous  ne  m’aimiez  plus , & que  je  ne 
vous  dois  plus  aimer.  Je  vous  ren- 
voïerai  , par  la  première  commodi- 
té , ce  qui  me  refte  de  vous.  No 
craignez  point  que  je  vous  écrive. 

Je  ne  mettrai  pas  mêmes  vôtre  nom 
fur  le  paquet.  J’ai  chargé  de  tout  . 
cela  Emilie.  Ses  foins  ne  me  feront 
pas  fi  fufpe&s  que  les  miens.  Elle 
prendra  les  précautions  néceflaires 
pour  m’affurer  que  vous  avez  reçu 
le  Portrait  , & les  - Bracelets  que 
vous  m’avez  donnnez.  Cependant , 
je  veux  que  vous  fâchiez  que  , 
malgré  toutes  les  foibleifes  que  je  * 
vous  ai  fait  voir  , je  me  fens  en 
état  de  brûler  ces  chers  gages  de- 
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vôtre  amour  ; & que  je  fuis  ravie 
de  vous  donner  au  moins-  quelque 
dépit,  Mais  je  me  fuis  apperçüe  ,v 
à ma  honte  y qu®  j’étois  plus  attaT 
ehée  à ces  bagatelles  , que  je  ne 
veux  vous  le  dire,&:  j’ai  fenti  que,., 
pour  m’en  défaire  , j^avois  bcfoin- 
de  toute  ma-raifou.  Je  les  ai  mifGS- 
entre  les,  mains  d’Emilie  ; Ali  i:  que.' 
eette  réfolutiou  m’a  coûté  de  lar~- 
mes  ! . Après  mille  troubles,  que  •' 
vous  ne  duriez  vous  imaginer  , ,ôCr. 
dont  je  ne  vous. rendrai  pas  eomp-’ 
te  y je  l’ai  conjurée  de  ne  m’en  par- 
ler jamais  de  ne  - me  les  rendre.' 
jamais,,  quand  mêmes  je  les- lui-’ 
redemanderais  ; de  vous  les  ren- 
voier  fan*'  rn^en^  avertir.  - Je-  n’ai.v 
bien  connu PeXcés  de  mon -amour, . 
que  depuis  que  j’ai'  voulu  faire  tous. 

. mes  efforts  pour  m’en  guérir 
je  n’aurais  ofé  l’entreprendre  , &< 
j’euffe  prévu  tant  de  difEcultez 
de  vioiences.-Ic  fuis  perfuadée  que.* 
j’aurois  fenti  des  mouvement  moins.; 
défagréables  , en  vous  aimant  touc: 
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ingrat  que  'vous  êtes  , qu’en  vous 
quittant  pour  toujours.  J’ai  éprouvé 
que  vous  m’étiez  moins  cher,  que 
ma  paffion  ; & j*ai  veû  d’étranges 
peines  à la  combattre  , après  que 
vôtre  procédé  m’a  rendu  vôtre  per- 
fonne  odîeule.  L’orgüeil  ordinaire 
dre  mon  fexe  ne  m’a  point  aidée  à 
prendre  des  réfoiutions  contre  vous. 
Helas  ! j’ai  fouffert  vos  mépris 
j’aurois  (apporté  vôtre  haine  , &c 
toute  la  jaloufie  que  m’eut  donné 
Rattachement  que  vous  eu /liez  pu 
avoir  pour  une  autre.  3’aurois  eu- 
au  moins  quelque  palTion  a vaincre  ;• 
mais  vôtre  indifférence  m’eft  infup- 
portable  , vos  impertinentes  pro- 
teftations  d’amitié  , & les  civilitez 
ridicules  de  vôtre  derniere  Lettre 
m’ont  fait  Voir , que  vous  aviez  re- 
çu-toutes celles  que  je  vous  ai  écri-~ 
tes;  quelles  i>’ont  caufé  dans  vôtre 
cœur  aucun  mouvement  ; & que 
néanmoins  vous  les  avez  lues.  In- 
grat ] je  fuis  encore  allez  folle  pour 
être  au  delcfpoîr  de  ne  pouvoir  me 
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flater , quelles  ne  foïent  pas  venues 
jufques  à vous  , & qu’on  4e  vous 
les  ait  pas  rendues.  Je  détcfte'vôtre 
bonne  foi.  Vous  avois-  je  prié  de 
me  mander  la  vérité  ? Que  ne 
me  lailïiez-vous  ma  palîion  ? vous 
n’aviez  qu’à  ne  me  pas  écrire.  Je* 
ne  cherchois  point  à être  éclaircie. 
Ne  fuis  - je  pas  malheureufe  de  n’a^ 
voir  pu  vous  obliger  à prendre  quel- 
que  foin  de  me  tromper  , & de* 
n’être  pas  en  état  de  vous  exeufer- 
Sachez  que  je  m’apperçois  que  vous 
êtes  indigne  de  tous  mes  fentimens,, 
& que  je  connois  vos  méchantes 
qualitez^  Cependant  , fi  ce  que  j’ai 
fait , afin  de  vous  obliger , peut  mé- 
riter que  vous  aïez  quelques  petits 
égards  pour  les  grâces  .que  je  vous* 
demande  , je  vous  conjure  de  ne' 
me  plus  écrire  , &:  de  m’aider  à 
vous  oublier  tout  à fait.  Si  vous  me' 
témoignez  foiblement  mêmes  que? 
vous  avez  eu  quelque  peine  en  li- 
fant  cette  Lettre  r je  vous  croirois 
peut-  ctre;&cela  me  donneroit  dudér- 

H vjj 
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pic  , & de  la  colère  , & me  pour- 
roit  réüflâmer.  Ne  me  faites  rien 
Lavoir  , je  vous  en  fupplie  , qui  ~ 
détruXe  mes  deffeins.  Ne  (troublez 
pas  l’état  que  je  me  prépare  , &c 
ne  m’oftez  point  de  mon  incerti- 
tude ; j’efpere  que  j’en  ferai  quel- 
que chofe-  de  tranquille.  Je  vous 
promets  de  ne  vous*  pas  haïr.  Jer 
me  défie  trop  des  fentimens  violens 
pour  ofer  l’entreprendre.  J t fuis 
perfuadée  que  je  trouverois  peut- 
être  en  ce  Pais  , un  Amant  plus 
fidele  , &c  mieux  fair.  Mais  helas  !■ 
qui  pourra  me'  donner  de  l’amour  ? 
la  pafïion  d’un  autre  m’oceupera- 
t-elle  ? la  mienne  a-t-elle  pu  quel- 
que chofe  fur  vous  ? n’éprouvai-je 
pas  qu’un  cœur  attendri  noublie 
jamais  ce  qui  luiaimfpiré  des  tranf- 
jrorcs  , qu’il  ne  connoiffoit  point  j 
que  tous  Les  mouvemens  font  atta- 
chez à l’Idole  qu’il  s’eft  faite  > que 
Les  prémiércs  idées,  ôc  que fes  pré- 
mi  ères  bleffurcs  ne  peuvent  être 
ni  guéries,  ni  effacées  > que  toutes 
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les  pallions  qui  s’offrent  à fon  re- 
cours, &•  qui' font  des"eflforts  pour 
le  remplir  , lui  promettent  vaine-1' 
mentune  fenfibilité  qu’il  ne  retroiï-' 
ve  plus  ; que  tous  les  plaifirs  qu’if 
cherche  , fans  aucune  envie  de  lesr 
rencontrer , ne  fervent  qu;à  lui  fai-- 
re,  voir  , que  rien-  ne  lui  eft  fi  citer 
que  le  fouvenir  de  Tes  douleurs.- 
Pourquoi  m’avez  vous  fait  connor-1' 
tre  le  défàgrément  d?une  paffiorr 
qui  ne  doit  pas  toujours  durer  j &C: 
les  dëfordres  qui  fuivent  un  amour 
violent , lors  qu’il  n’eft  point  ré- 
ciproque. Cruel!  pourquoi  me  ren-- 
dre  malhcureufe  par  vôtre  fuite?  Nc‘ 
l’étois  - je  pas  affez , en  vous  voïanr 
tous  les  jours.  Je  mourois  de  fraïeur' 
que  vous  ne  me  fuffiez  pas  fîdele. •* 
J e voulois  vous  voir  à tous  momens  ^ . 
& cela  étoit  impoffible.  J’étois' 
troublée  par  le  péril  que  vous  cou-- 
liez  en  venant  me  voir  , je  ne  vi~ 
vois  pas  lorfque  vous  étiez  à l’armée  r 
J’érois  au  défefpoir  de  n’être  pas* 
plus  belle  , & plus  digne  de  vous-. 
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Je  murnmrois  contre  la  médiocrité 
de  ma  condition  : Je  croiois  que 
l’attachement  que  vous  paroifliez 
avoir  pour  moi  , vous  pourroit  fai- 
re quelque  tort  : Il  me  fembloit  que 
je  ne  vous  aimois  pas  allez.  J’ap- 
préhendois  pour  vous  la  coiere  de 
mes  parens  ; j’étois  dans  un  é- 
tat  auiïï  pitoïable  , que  celui  où  je 
fois.  Si  vous  m’euffiez  donné  quel- 
ques témoignages  de  vôtre  paillon 
depuis  que  vous  n’êtes  plus  en  ce 
pais  , j’aurois  fait  tous  mes  efforts 
pour  en  fortir:  Je  mcfulFe  déguifée' 
pour  vous  aller  trouver.  Helasi  que 
ferois  - je  devenue , fi  vous  ne  vous- 
fuflîez  plus  foucié  de  moi  y après 
que  j’euffe  été  en  vos  quartiers  l 
quel  délbrdre  , & quel  comble  de 
honte!  Je  vous  ai  aimé  comme  une 
infenfée  , & vous  n’en  avez  aucun: 
relïentiment.  Avez-vous  tâché  de" 
me  plaire  > quel  facrificc  m’avez 
vous  fait  l Avez  vous  renoncé  au 
jeu  & à la  chafie  j n’étes  vous  pas  al- 
lé le  premier  à Farinée  £ n’en  elles 
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Vous  pas  revenu  le  dernier  ? Voué 
vous  y eftes  expofé  follement quoi- 
que je  vous  euflè  prie  de  vous  mé- 
nager pour  l’amour  de  moi  ? vous 
n’avez  pas  cherché  les  mo'iens  de 
Vous  établir  en  ce  païs-ci  , vouseir 
eftes  parti  fans  héfiter  un  moment  y 
& j’ai  lu  que  durant  le  voïage 
vous  avez  efté  de  tres-beile  humeur. 
Je  fois  obligée  à vous  haïr  mortel- 
lement. Ah  ♦ je  me  fois  attirée  tous 
mes  malheurs.  Je  vous  ai  d’abord 
accoutumé  à une  grande  paftion 
avec  trop  de  bonne  foi , & il  faut 
de  l’artifice  pour  fo  faire  aimer.  Il 
faut  chercher  avec  quelque  adrefle 
les  moiens  d’enflâmer  , te  l’amour 
tout  feul  ne  donne  joint  d’amour . 
Vous  vouliez  que  je  vous  aimafte; 
te  comme  vous  aviez  formé  ce  de£ 
foin  , vous  euifiez  tout  fait  pour  y 
parvenir  r mais  vous  avez  connu 
que  vous  pouviez  réuflir  dans  vôtre 
entreprife  fans  paftion.  Quelle  per- 
fidie ! croïez-vous  avoir  pu  impu- 
nément me  tromper  î fi  quelque 
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bazar  ci  vous  ramcnoit  cft  ce  pais  J., 
je  vous  déclare  que  je  vous  livre- 
rois  à la  vangeance  de  mes  parens*. 
J’ai  vécu  dans  un  abandonneront; 
& dans  une  'idolâtrie  qui  me  don- 
nent de  l’horreur , &•  mon  remords 
me  perfecute.  Quand  je  ferai  déli* 
vrée  de-  ce  cruel  embarras  * Cepen- 
dant , je  ne  vous  fouhaite  point 
de  mal , & je  me  réfoudrois  à con- 
fentir  que  vous  fufiiez-  heureux  v- 
mais  comment  pourrez-vous  l’êtrej 
fi  vous  avez  le  cœur  bien-fait  ? je 
veux  vous  écrire  une  autre  Lettre, 
afin  de  vous  faire  voir  que  dans* 
quelque  tems  je  ferai  peut-être  plus 
tranquille.  Que  j aurai  de  plaifir  de- 
vons pouvoir  reprocher  vos  injuftes 
procédez  après  que  je  ne  ferai  plus 
fi  vivement  touchée.  Je  vous  ferai 
connoitrc  que  je  vous  méprifcjquc 
je  parle  avec  indifférence  de  vôtre 
trahifon  j que  j’ai  oublié  tous  mes 
déplaifirs  ; & que  je  ne  me  ibuviens» 
de  vous  , que  quand  je  veux.  Je 
demeure  dp accord' ,,  que  vous  avez 
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de  grands  avantages  fur  moi  , &s 
que  vous  m’avez  donné  une  paillon, 
qui  m’a  fait  perdre  lefens.  Vous  en 
devez  tirer  peu  de  vanité.  J’étois 
jeune;  j’étois  crédule';  on  m'avoit 
depuis  mon  enfance  , enfermée 
dans  un  lieu»  éloigné  du  monde. 
Je  n-avois  vu  que  des  gens  défagrea- 
bles  , & je  n’avois  jamais  entendu-' 
les  loüanges  que  vous  me  donniez^ 
fans  celle.  Il  me  fcmbloit  que  je  ■ 
vous  devois  les  charmes  & la  beau- 
té que  vous  me  trouviez  , Sc  dont: 
vous  me  faifiez  appercevoir.  ]’en- 
tendois  dire  du  bien  dé  vous  ; tout 
le  monde  me  parloit  en  vôtre  faveur.  - 
Vous  faifiez  tout  ce  qu*il  faloit 
pour  me  donner  de  l’amour.  Mais  ■' 
je  fuis  revenüe  de  cet  enchante-- 
ment,  & je  ne  retomberai  plus  dans 
mes  fôiblefïes.  Ah  î'qu  elles  me  cou-~ 
tent  cher,  & que  j’aurois  été  heureu- 
fé,  fi  vous  aviez  voulu  (ouffrir  que  je  - 
vous  euflfe  toujours  aimé  / je  con-- 
nois  que  je  fuis  encore  trop  occupée  ’ 
de  mes  reproches  ôc  de  vdtre  iu£î- 
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délité.  Néanmoins  fouvenez  - vous 
que  je  me  fuis  promife  un  état  tran- 
quille , &*que  jy  parviendrai  , ou 
que  je  prendrai  contre  moi  queW 
que  rcfolutiott  extrême.  Je  fuis  fol- 
le de  vous  redire  fi  fouvent  les 
mêmes  chofes.  Adieu, il  faut  nous 
quitter , U ne  penfer  plus  à vous^ 


REFLEXIONS 

SUR  LE 

PORTRAIT- 

* t ^ * 

É Portrait  eft  une  def- 
cription  grave  , en- 
joiiee,  ou  fatiriqqe  de' 
quelque  perfonne.  Il  a pour 
matière  le  corps  , l'efprit  , 1er 
vertus,  ou  les  vices.  Son  c^- 
radlére  eft  fleuri  * & naturel* 
On  fait  le  Portrait  en  vers  ou 
enprofe  ; ou  bien  envers  Ôeen 
profe  tout  enfemblc.  Les  cho* 
fes  s’y  tournent  d’une  manié- 
ré à infpircr  de  lcftimc  r d£ 
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l’amour,  ou  de  la  haine  fc 
l’on  travaille  à y marquer  na- 
turellement l’air,  le  vifage,  les' 
mœurs  & les  inclinations  des 
gens.  L’une  de  fes  plus1  fen fi- 
oles beautez  confifte  en  cela.. 
Il  ne  faut  pourtant  pas  pein- 
dre fi  fort  d’après  - nature,, 
qu’on  n'aille  un  peu  au  dclà> 
mais  fans  choquer  la  vrai-fem- 
blance.  Les  grands  Peintres  le- 
pratiquent  de  la  forte  j,  Sc  oo* 
doit  les  imiter,  . 
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DU  R O I 

D’ANGLETERRE. 

CHarlcs  * Roi  d’Angleterre  avqip 
de  grands  yeux  noirs , les  four- 
nils fort  épais , & qui-fc  joignoient? 
le  teint  brun  ,1e  nez  bien  fait,  lafor- 
jaie  du  vifàge  longue,  les  cheveux' 
noirs  & frifez.  Il  étoit  grand , Sc  avoit 
la  taille  belle.  Il  avoit  labord  froid* 

& cependant  il  étoit  doux,  &c  civil 
dans  la  bonne  plus  que  danslamau- 
•vaife  fortune.  Il  étoit  brave,  c’eft- 
à-dire,  qu’il  avoit  le.  courage  d’un 
•Soldat , Sc  l’ame  d’un  Prince.  Il  avoit 
de  l’elprit  .*  Il  aimoit  fes  plaifirs  ; mais 
•il  aimoit  encore  plus  fon  devoir.  En-  • 
fin  c’étoit  l’un  des  plus  grands  Rois 
du  monde  ; néanmoins  quelque  heu- 
reulè  naiffance  qu’il  eût,  l’adverfité  . 
qili  lui  ave it  fèrvi  de  gouverneur, 
avoit  été  la  principale  caufc  de  fon 
mérite  extraordinaire. 
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* Ce  Prince  de  qui  l’on  vient  de  faire 
de  portrait,  s’appelloit  Charles  II.  Fils  liînc 
de  Charles  1.  Roi  d’Angleterre  , qui  du- 
rant le  tems  de  Cromwel , eut  la  tcie  cou- 
pée devant  Ton  Palais  de  Vviîheal , à Lon- 
dres. Charles  II.  après  avoir  régné  trente- 
fept  ans  8e  quelques  jours  , mourut  d’a- 
poplexie dans  ce  Palais  , le  1 6.  de  Février, 
de  l’année  16  85.  & fut  fort  regret- 

té de  tous  fes  Sujets  , parce  qu’il  les  ai- 
moit  avec  tendreflè  * 8e  que  de  leur  côii  , 
ils  le  regatdoient  comme  leur  pere. 

% 

Auteur  1 PORTRAIT 

Anonyme.  J 

DE  MADAME.  * 

MAdame  avoitla  taille  médio- 
cre , & dégagée  i le  teint 
blanc  & d’un  incarnat  inimitable  : 
les  traits  du  vifage  réguliers , &:  dé- 
licats: la  bouche  petite  & relevée: 
les  lèvres  vermeilles  ; les  dents  bien 
rangées , & de  la  couleur  des  perles  : 
les  yeux  bleus , vifs , languiffans , en 
un  mot  adorables  : les  cheveux  d’un 
blon  cendté  le  plus  beau  du  monde , 
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la  gorge , les  bras , & les  mains  d’une 
blancheur  achevée.  Son  efprit  écoit 
yafte , brillant , &:  digne  de  mille  em- 
pires , fes  (entimens  grands  &c  élevez;  * 
Paflemblage  de  tant  de  belles  cho- 
ies ptoduifoitun  effet  fi  admirable  , 
qu’elle  paroiffoit  plutôt, un  Ange, 
•qu’une  Créature  mortelle. 

* C’ètbit  la  première  femme  de  Àfonfîeury  , 
Frcrc  unique  de  Loüis  XIV.  Elle  s'appel- 
lent Henriette  - Anne , Fille  de  Charles  I. 
Roi  d'Angleterre,  & de  Henriette  Marie  de 
France,  Sœur  de  Loüis  XIII.  Madame 
«toit  une  très-  charmante  , & une  tres-genc- 
reulè  Princefle  : Elle  mourut  d’une  colique 
de  miferere  en  1 6 7 o.  le  trentième,  de 
Juin , quelques  jours  ap*rès  fon  retour  d’An- 
gleterre , en  fa  maifon  de  Saint-Cloud, 
petit  Bourg  fur  la  Seine  auprès  de  Paris. 
Le  4.  de  Juillet  on  enterra  fon  corps  en 
l'Abbaïe  de  faint-Denys,  & fes  entrail- 
les dans  la  Chapelle  d’Orléans , des  Cc- 
leftins  de  Paris. 
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LeComtc-I  PORTRAIT 

de  Bulfi.  J 

DE  MONSIEUR 

L E P R I N C E. 

MOnfieur  le  Prince  * avoic 
les  yeux  vifs , le  nez  aquilin , 
■&:  ferré  : les  joues  creufcs , & déchar- 
nées : le  vifage  long , la  phifionomie 
d’une  Aigle , les  cheveux  frifez , les 
dents  mal  rangées , l’air  négligé , ôc 
la  taille  belle.  Il  avoir  du  feu , de 
la  juftelïe  dans  l’efprit  avec  un  genie 
admirable  pour 'la  guerre  , &:  parti- 
culièrement pour  les  Batailles.  Le 
jour  du  combat,  il  écoit  doux  aux 
amis , &:  fier  aux  enqemis.  Il  avoit 
une  force  & une  netteté  de  juge- 
ment qu’on  ne  fauroit  allez  admi- 
rer , une  -facilité  de  s’exprimer  fans 
égale. 

* On  peint  ici  Loiiis  II.  de  Bourbon  , 
Prince  de  Condé , premier  Prince  du  Sang  : 

* • Fils 
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Fils  de  Henry  II.  de  Bourbon  , Sc  de  Char- 
lotte-Marguerite de  Montmorency  j 11  na- 
quit à Paris  le  8.  de  Septembre  Kîir.  & 
fous  le  nom  du  Duc  d'Enguicn  qu'il  porta 
tandis  que  £©n  pere  vécut  , il  gagna  la  ba- 
taille de  Rocroi  , & fit  d’autres  belles 
avions  à l’âge  de  vingt-deux  ans. 
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DU  DUC 

DE  CANDALE; 

LE  Duc  de  Candale  avoit  les. 

yeux  bleus , le  nez  bien  fait,  les 
traits  du  vilage  irréguliers,  la  bouche 
. grande  & defagréable,  mais  de  fort 
belles  dents  : les  cheveux  blond-do- 
, rez  en  très- grande  quantité.  Sa  taille 
étoit  charmante.  Il  s’habilloit  ga- 
lamment , * & les  plus  propres  tâ- 
choient  de  l’imiter.  Il  avoit  l’air 
d’une  perfonne  de  grande  qualité , &C 
tenoit  en  France  un  des  premiers 
rangs.  Il  étoit  tombé , dans  fes  pre- 
mières amours  **  entre  les  mains; 

I 
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d’une  Dame,  qui  avoic  infiniment 
de  l’cfpric  : Se  comme  ils  s’étoient 
tous  deux  fort-aimez,  elle  avoir  pris 
tant  de  foin  de  le  d relier,  Se  lui  de 
plaire  à cette  Belle,  qu’il  étoit  de- 
venu tres-honnête  Se  tres-galant. 

• * Loiiis-Charles  - G a fl  on  de  la  V ale  t te, 
Sc  de  Fojx  , Duc  de  Candale  , Pair  de 
France  , étoit  fils  de  Bernard  de  la  Va- 
lette , Sc  de  Foix  , Duc  d’Epernon  , 
Colonel  Général  de  l’Infanterie  Françoifc. 
Il  mourut  le  28.  de  Janvier  165S.  à l\îgc 
de  trente  ans  , Sc  Fins  avoir  été  marié. 
C’eft  lui  qui  avoir  imaginé  une  mode  ds 
s’habiller  toute  nouvelle  , d’une  maniéré 
de  haut  - de-chauflcs  larges  s qu*on  appelloit 
Haut  - de  - chauffes  a la  Candale.  Molière 
les  nomme  allez  plaifamment  des  Cotillons  : 
. & on  ne  les  a quittez  que  pour  prendre  des 
Culottes  qui  font  infiniment  plus  commo- 
des. Cependant  cette  mode  de  Monfieur 
de  Candale  a été  long-tems  fuivie  : Mo- 
lière la  décrit  agréablement  > Sc  les  Vers 
dont  il  fe  fert  pour  cela  , méritent  d’être 


rapportez. 

Ne  vou  drle^-vous  point 

De  vos  jeunes  muguets  minfpirer 
les  maniérés , 


$ - 

Xsc 


Ecole  des 
aris  a£l. 
Scene  u 


Ai' obliger  d porter  de  ces  petits  Chapeaux  9 


Digitized  by  Google 


Portraits.  ipj- 

Qui  lai  fient  e ut  nur  leurs  debiles  cerveaux  „ 

Et  de  ces  blonds  cheveux , de  qui  la  vafte  en- 
flure 

E)es  vifages  humains  ofiitflque  la  figure  ; 

De  ces  petits  Pourpoints  flous  les  bras  fc 
perdans , 

Et  de  ces  grands  Colets  juflquau  nombril 
pendans 

Ee  ces  manches  qu'a  table  on  voit  tâter  les 
flauflfles. 

Et  de  ces  Cotillons  qu’on  appelle  Haut-de- 
chauffes  ; 

Ee  ces  f mile r s mignons , de  rubans  revêtus  , 

Qui  vous  font  refflembler  à des  pigeons  patus, 

Et  de  ces  grands  Canons , oit , comme  des  en- 
traves , 

On  met  tous  les  matins  fies  deux  jambes  efl 
claves  s ' ■ 


Et  par  qui  nous  votons  ces  MeJJicurs  les 
G alan  s , 

Marchez,  i car  quille^  ainfl  que  des  Volansi 

_ **  L’Hiftoriographe  Amoureux  8c  Satx'J 
rique  des  Gaules  , qui  eft  un  excellent  Es- 
prit s a parlé  dans  fes  Ouvrages  , des  A- 
moursde  Monfieur  de  Candalc,  & j’y  ren- 
voie ceux  qui  auront  la  curiofité  d’en  fa- 
voir  quelque  choie.  Je  voudrois  bien  les 
contenter  là-deflus,  fans  leur  donner  la  pei- 
ne d’aller  chercher  ailleurs  , mais  aujour- 
d’hui il  feue  plus  penfer  que  dire. 
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PORTRAIT 

de  Bufll 

DE  MADAME  DE... 

MAdame  de  . . . a les  yeux  pe- 
tits , noirs  &c  brillans  ; la  bou- 
che agréable , le  nez  un  peu  retrou£ 
Té,  les  dents  belles,  le  teint  trop  vif, 
les  traits  fins  & délicats , & le  tour 
du  vifage  charmant.  Ses  cheveux 
font  noirs,  longs  &:  épais.  Elle  eft 
tres-propre , & Pair  quelle  fbufle , eft 
plus  pur  que  celui  qu’elle  refpire. 
Sa  gorge  eft  admirable  j fes  bras  &:  les 

O O 

mains  faites  au  tour.  Elle  n’eft  ni 
grande  ni  petite  ; mais  d’une  taille 
fort  aifée , &c  qui  fera  toujours  aima- 
ble , fi  elle  la  peut  fauver  de  l’incom- 
modité derembonpoint.  Son  efprit 
cft  vif  &c  pénétrant.  Elle  parle , &C 
écrit  avec  une  facilité  furprenante. 
Elle  eft  quelquefois  diftraitc  en  com- 
pagnie j &on  ne  peut  lui  dire  gué- 
res  de  chofès  d’affez  grande  confe- 
queocepouroecuper  toute  fon  atten- 
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tion.  Elle  craint  lafolitude,aime  la 
Mufique  Sc  la  Poëfie  &c  fait  do  très- 
jolis  vers.  Il  n’y  a point  de  femme 
delà  qualité,  qui  chante  mieux,  ni 
qui  danfe  avec  tant  de  grâce.  Elle 
cft  bonne  amie  jufqu’à  prendre  ar- 
demment le  parti  de  ceux  pour  qui 
elle  a de  l’affection,  & à leur  donner 
toutfbn  bien,  s’ils  en  avoient  befoin. 
Elle  garde  réligieufement  leur  fe- 
cret  : Elle  fait  vivre  avec  tout  le  mon- 
de,; elle  cft  civile  comme  il  faut 
quelle  foit  , & encore  qu’elle  ai- 
me affez  à ne  fâcher  perfbnnc, 
fa  civilité  tieçt  plus  de  la  gloire,  que 
de  la  flaterie.  Cela  fait  quelle  ne 
gagne  pas  fi^tôt  les  coeurs , que  beau- 
coup d’autres  plus  infinuantes  : mais 
quand  on  connoit  fa  fermeté , l’on 
s’attache  plus  fortement  à elle,  qu  a 
toutes  les  perfonnes  de  fonfexe„ 


jjS  Reilexions 

P O R TR  A IT 
* 

D E 

VALSTEI  N, 

ALbert  Valftein  * avoit  f eSprit 
grand  & hardi  , mais  inquiet, 
&c  ennemi  du  repos  ; le  corps  hauc&: 
robufle  , 8c  le  vifage  plus  majes- 
tueux quagréable.  Il  écoit  naturelle- 
ment Sobre.  Il  dormoit  peu , travail- 
loit  toujours,  Supportoit  aiSément Te 
froid  8c  la  faim,fuïoit  les  délices, 
&:  Surmontoit  par  la  tempérance  8c 
l’éxercice , les  incommoditez  de  Sa- 
ge de  la  goûte.  Il  parloir  peu , 8c 
penSoit  beaucoup.  Il  était  vaillant 
&:  judicieux,  admirable  à lever  8c  à 
faire  fublîlter  des  troupes  j Sévére  à 
punir  les  Soldats , prodigue  à les  ré- 
compenSer  , ferme  contre  le  mal- 
heur, civil  dans  le  beSoin,  8c  hors, 
de-là  fier  8c  Superbe , ambitieux , ja- 
loux de  la  gloire  d’autrui , 8c  de  la 


Sarazin,  "N. 
conpira- 
t'on  de 
Valftein 

îJ5'7i. 
Edition 
16  S S.  à 
X.oücn. 
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fienne  ; implacable  dans  la  haine, 
cruel  dans  la  vengeance,  prompt  à 
fe  mettre  en  colère  ; ami  de  la  ma- 
gnificence &:  de  la  nouveauté  ; extra- 
vagant en  apparence  ; mais  ne  faifant 
rien  fans  quelque  vue,  & ne  man- 
quant jamais  de  prétexte  du  Bien 
public,  quoiqu’il  rapportât  tout  à fa 
fortune  : méprisant  la  Religion  qu’il 
fai/oit  fervir  à la  politique  ; artificieux 
à paroître  défintérefîe , très- curieux 
Sc  très  clair- volant  dans  les  defieins 
d’autrui,  adroit  à conduire  les  liens 
&:  à les  cacher;  d’autant  plus  im- 
pénétrable qu’il  afFe&oit  d’avoir  de 
la  candeur , &:  blâmoit  en  autrui  la 
dilfimulation. 

* Albert  de  Valfleîn , Duc  de  Fridland, 
étoit  fils  d’un  Baron  des  confins  de  Bohê- 
me ; ç’eft-à-dirc  d’un  grand  Seigneur  de  ce 
P aïs  la.  Il  fut  un  des  premiers  Capitaines 
de  fon  tems,  habile  en  Politique  & en 
Aiîrologie,  & tres-adroit  à gagner  l'affe- 
ction des  Officiers  & des  Soldats  : mais 
fon  ambition  le  perdit  j car  aïant  entrepris 
de  fe  faire  Roi  de  Boheme  ,]  l’Empereur 

I iiij 
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fcrdinand  II.  donc  il  commandoit  les  Ar- 
mées , pour  prévenir  Tes  mauvais  ddfeins  , 
Je  fie  tuer  à Egra  en  Bohême  , le  15.  de 
février  en  1634.  étant  en  la  cinquantième 
année  de  Ton  âge* 


Scaron; 
Oeuvres 
Poéti- 
ques 
a.  part. 


ORTRAIT 

DE  MONSIEUR 

c.  A R O R 


AU  défaut  de  là  peinture,  je 
m’en  vais  vous  defliner  mon 
air.  Ma  tête  eft  un  peu  grotte  pour 
ma  taille  : j’ai  le  vifage  attez  plçin, 
encore  que  j’aïe  le  corps  tres-dcchar- 
né  : des  cheveux  attez  pour  ne  por- 
ter point  de  perruque  : j’en  ai  en  dé- 
pit du  proverbe  * beaucoup  de 
blancs i j’ai  la  vue  bonne,  quoique 
j’aïe  les  yeux  gros * je  les  ai  bleus  &: 
il  y en  a un  plus  enfoncé  que  l’autre 
du  côté  que  je  panche  là  tête:  j’ai  le 
nez  d’aflez  bonne  prife  : mes  dents , 
autrefois  perles  quarrées  , font  d«. 
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couleur  de  bois,  & elles  feront  bien- 
tôt de  couleur  d’ardoife , j’en  ai  per- 
du une  &:  demie  du  côté  droit  T ôc 
jen  ai  deux  un  peu  égrinées  : mes> 
jambes  &:  mes  cuiffes  ont  fait  pre- 
mièrement un  angle  obtus,  puis  ua 
égal , &:  enfin  un  aigu  : mes  cuiffes 
&:  mon  corps  en  font  un  autre , & ma 
tête  fe  panchant  fur  mon  eftoraach ,, 
je  ne  repréfente  pas  mal  un  Z.  j’ai 
les  bras  rétrécis  auffi-bien  que  les; 
jambes;&  les  doigts  aufli-bien  que  les 
bras  : En  un  mot  je  fuis  un  Racourcf 
de  la  mifére  humaine.  C’cfl-là  a peu1 
prés  comme  je  fuis  fait.  Mais  parce* 
que  je  me  trouve  en  fi  beau  chemin ,, 
je  vous  découvrirai  quelque  ehofe  de^ 
mon  humeur.  J’ai  toujours  été  un  peu 
colere,  un  peu  gourmand , Sc  un  peu1 
pareffeux.  j’appelle  fouvent  mon  va- 
let fot,  &c  un  peu  après , Monjîeur :*,**- 
Jene  hais  perfcnne,i>ieu  veviillequor? 
me  traite  de  même,  je  fuis  fortaife 
quand  j’ai  de  l’argenr,  je  le  ftrois 
encore  plus  fi  j’avois  de  la  fanté.jê  me* 
Eéjoüis  allez  eu  compagnie , je  fuis- 

P v 
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afTez  content , lorfque  je  fiiisfeul , S£ 
je  fupporce  mes  maux  allez  confiant 
ment. 

* Le  Proverbe  dit  a Tête  de  fou  neblan~ 
chit  jamais.  Moniteur  Scaron  ne  parle  ainfi 
de  foi , que  pour  rire , pour  s’accommo- 
der au  fentiment  de  certaines  gens  , qui  s’i- 
maginent que  le  timbre  des  Poetes  eftun 
peu  fêlé  : mais  on  peut  leur  faire  la  Ré- 
ponfea  que  fit  un  jour  un  illuftre  Enfant 
d’Apollon  , à un  innocent  qui  lui  répro- 
choit un  petit  grain  de  folie  , parce  qu’i^ 
ji’étoit  pas  mal  avec  les  Mu fes. 

Je  fuis  d'accord  avec  vous , 

Que  tous  les  Poètes  font  foux  i 
Jbiais  parce  que  Poète  vous  nètei 3 
Tous  les  foux  ne  font  pas  Poètes . 

**  Cela  cft  dit  aufii  véritablement  qur 
plaifamment  j.  mais  il  femble  que  Monfieur 
S 'aron  ait  eu  en  vûë  cette  Epigramme  de 
Martial  , qui  fe  moque  de  Cinna  , qui  s’en 
fuifoit  accroire  à caufe  qu’en  lui  parlant, 
on  les  avoit  tramé  de  Monfiettr. 

Cum  voco  te  Dominum  , noli  tibi } Cinna  » 
p lacéré  ; 

Sape  etiam  Servum  fçrefaluto  meum., 

■€& 


. v 
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PORTRAIT  Ç „ 

Coftâr,: 

DE  MADAME  T,'ôï,t  J‘° 

DE  L A V A R D I N. 

MAdame  la  Marquilè  de  Lavar- 
din  a la  taille  un  peu  au  delïiis 
de  la  médiocre  ; 8c  elle  eft  grade  fans 
être  groffe  j Tes  yeux  vifs  8c  brillans 
égaient  (on  vifage,  11  n’eft  rien  de 
plus  uni  que  fon  teint  : les  Lis  font: 
moins  blancs , 8c  ils  n’ont  pas  tant 
de  fraîcheur  : fes  cheveux  tirent  fur 
le  brun , 8c  femblent  être  faits  tout 
exprès  j fon  nez  a un  certain  tour  ga- 
lant , que  la  nature  n’a  pas  trouvé  du 
premier  coup.  Elle  a mis  fur  fes  lèvres 
le  plus  beau  ronge  du  monde  : 8c 
pour  fes  dents , on  diroit  qu’elles  lonc 
des  perles  j les  mains  & les  bras  ré- 
pondent à tout  cela,  & lors  qu’on  les 
voit  agir  d’un  air  qui  charme,  on 
croiroit  que  les  Grâces  n ont  qu’à  en 
conduire  les  mouvemerxs  : Elle  a un 

ïv> 
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petit  parler  gras  qui  flatte  l’oreille , &: 
qui  n ’a  rien  de  contraint.  On  ne 
fauroit  s’exprimer  plus  naïvement 
qu’elle  fait  ; les  mots  lui  naiflent  avec 
les  chofes,  &c  elle  n’a  point  la  peine 
de  les  chercher,  ils  s’offrent  d’eux- 
mêmes  , 8c  lui  viennent  tout  dioifis 
8c  tout  rangez.  S’il  y a de  l’art , il  y eft 
caché,  8c  il  faut  être  tres-fin  pour  le 
découvrir.  Sa  pénétration  eft  fi  gran- 
» de , que  ceux  qui  l’ont  reconnue , ne- 
lui  cèlent  rien  de  leurs  plus  fecrettes- 
penfées , parce  qu’ils  favent  qu’elle- 
ne  manquerait  pas  de  les  deviner. 
Son  discernement  eft  délicat , la- 
pierre  de  touche  n’eft  pas  plus  sûre;. 
Il  n’eft  point  de  feinte  qui  lui  échap- 
pe, & les  plus  vieux*  routiers  en  dif- 
ïimulation  ont  beau  rufer  , elle  en 
démêle  les  voies  fans  prendre  le 
change.  Le  feu  de  fon  efprit  n’éclate 
pas  davantage  dans  fes  avions  &dans 
fes  paroles,que  la  candeur  8c  la  bonne 
foi.  Ces  qualitez  jointes  à celles  qui 
•a  mettent  au-deflus  des  perfonnes^ 
le  fon  fexc , obligent  à l’admirer , 8c 
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&>nt  qu’on  ne  peut  defliner  qu’impar- 
faitement  Ton  mérite. 


PORTRAIT 

( Colîar- 

DE  MADAME  N* 

MAdame  N*  eft  toute  belle  Su. 

toute  agréable.  Il  ne  lui 
échappe  rien  qui  n’ait  Ion  charme. 
S'il  y a quelques  fautes  en  fon  vilâge,. 
la  nature  a pris  foin  de  les  réparer  j 
&c  il  fcmble  qu’il  y auroit  quelque 
ehofe  à dire-,  qu’il  n’y  en  eût  point. 
Son  elprit  eftfolide,  brûlant,  vif  & 
juftejil  donne  au  but,  quoiqu’il  ne 
paroifle  point  qu’il  y vife , & trouve 
fans  peine  ce  qu’il  y a de  plus  beau  & 
de  plus  délicat  relie  eft  gaie  (ans  em- 
portement, ferieufe  fans  chagrin , li- 
bre làns  indiferétion,  complaifante- 
fans  baftefte,  particulière  làns  bizar- 
rerie, & bien  faifànte,  d’un  air  ga- 
lant & aifé.  Elle  choifit  fes  amies; 
avec  un  dilcernemcnt  admirable  ^ 


106  PoRTRATTS. 

8c  conferve  pour  elles  une  afïèéfcion 
tendre  8c  ferme -.mais  elle  croit  fa- 
cilement le  mal  qu’on  lui  dit.  Elle 
prend  mêmes  plaifir  à le  débiter , 8c 
à y ajouter  des  circonftances  propres 
à le  rendre  vrai-femblable,  8c  cela 
ternit  une  partie  de  fès  qualitez. 


[ Cotin» 

PORTRAIT 

DE  M AD  A ME  R**. 

# 

MAdame  R**  eft  trop  belle 
pour  être  peinte  d’aprés-na- 
ture.  La  main  la  plus  hardie  n’en 
fauroit  faire  qu’une  légère  ébauche*. 
8c  rien  ne  peut  bien  la  répréfenter  y 
que  !a  glace  de  Ion  miroir.  On  ne 
vit  jamais  dans  une  même  perfonne 
un  air,  ni  fi  doux , ni  fi  noble.  Elle  a 
tout  ce  qui  peut  faire  une  beauté- 
parfaite,  la  proportion  8c  la  délica- 
teffe  des  traits,  le  beau  tour  du  vifà- 
ge,  8c  cet  agrément  quijufqu’ici  n’a 
point  eu  de  nom*  Sur  toutes  les  ai- 
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mables  perfonnes  de  fon  Sexe , elle 
a cet  avantage  qu’elle  n’eft  point 
journalière  : fon  teint  eft  toujours  ad- 
mirable , & il  eft  au  deftus  de  toute- 
comparai  fon.  Sa  bouche  eft  belle,  8C 
fes  dents  blanches  &:  petites  en  aug- 
mentent le  charme»  Elle  a les  yeux 
de  la  plus  agréable  couleur  que  l’on 
puifte  imaginer.  Us  font  d’un  bleu 
pale  ; ce  qui  les  rend  extrêmement 
doux  8c  touchans.  On  ne  voit  point 
de  gorge  fi  bien  taillée  que  la  Tien- 
ne ; 8c  l’éclat  de  (a  blancheur  ébloiiit  > 
Tes  bras  8c  Tes  mains  ne  le  cedenc 
point  à tout  lerefte.  Le  Ciel  fit  tous 
Tes  efforts  pour  loger  une  belle  A- 
me  dans  un  fi  beau  Corps.  Elle  eft 
née  généreufe  8c  obligéante  : mais  ce 
qu’on  admire  autant  , elle  a une 
grande  modération  dans  une  grande 
fortune  , 8c  beaucoup  de  fermeté 
dans  les  plus  fenfibles  difgraces.  Elle 
eft  d’une  humeur  agréablement  éga- 
le : fà  convention  eft  fpirituelle  8C 
délicate  : elle  juge  tres-bien  de  la  plu- 
part des  belles  chofes , je  di rois  de 
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toutes  , fi  elle  jugeoit  aflez  avanta=* 
geufement  d’elle-même  > mais  elle 
ne  Te  fait  point  juftice.  Je  donnerois 
des  loüanges  à cette  modeftie,  fi  je 
ne  favois  qu’elle  ne  peut  les  foufFrir  ; 
& c’efl:  ce  qui  m’empêche  d’achever 
Ion  Portrait , je  ne  le  puis  finir  fans 
la  louer,  &:  je  ne  puis  la  loüer  fans  lui 
déplaire,. 


As  A*  4J>>  <A,  ,A>  A*.  ■$■,  ,«3. 
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REFLEXIONS 

SUR  L’EPI  T RE 

DE’DIC  ATOIRE, 


E que  le  Sonnet  efi 
dans  la  Poëfie,  l’Epi- 
tre  dédicatoire  l’cffi 
dans  la  Profc  : c’cft  un  chef- 
d'œuvre  , quand  elle  eft  bien 
faite.  Il  faut,  pour  y rcüflir 
trouver  aux  allions  de  fon 
Héros  , quelque  chofc  de 
vrai  & de  grand,  qui  lui  foit 
particulier  , & qui  le  diftin- 
gue  de  quelque  autre  perfon- 
nc  que  ce  foit.  On  met  en 
fon  plus  beau  jour  ce  qu’on  a 
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A MONSEIGNEUR 

LE  DAUPHIN. 

J{ien  riefl  propre  a le  divertir  que 
des  Fables, 

M O NSEIGNEUR, 

S’il  y a quelque  chofe  d’ingé- 
nieux , c’eft  la  maniéré  donc  Efope  * 
a débité  fa  Morale.  Il  feroit  à fouhai- 
tcr  qu’un  autre  que  moi,  y eue  ajou- 
té les  ornemens  de  la  Poefie  que  le 
plus  fage  des  Anciens  n y a pas 
jugez  inutiles,  j’ofe  , Monsei- 
gneur, vous  prefenter  quelques 
eflais  de  cette  charmante  Morale. 
Ce  font  des  Entretiens  propres  à des. 
premières  années.  Vous  êtes  dans  unt 
âge , ***  où  l’amufement  les  jeux 
font  permis  aux  Princes  : mais  il  fem- 
ble  que  vous  devez  en  même  tems 
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Monarque  vous  a données  avec  la 
nailTance.  C'eft  l’exemple  que  tous 
les  jours  il  vous  donne,  quand  vous 
le  voïez  former  de  fi  grands  def- 
feins,  que  vous  le  confiderez  qui  re- 
garde fans  s’étonner  les  machines 
que  l’Europe  *******  remue  pour 
le  détourner  de  Ion  entreprife  ; qu’il 
pénétre  dés  fa  prémiere  démarche 
jufques  dans  le  cœur  d’une  Provin- 
ce ********  ^ où  l’on  trouve  à cha- 
que pas  des  barrières  , ********* 
&:  qu’il  en  fubjugue  une  autre  ** 
********  en  huir  jours  pendant  la 
fàifon  la  plus  ennemie  de  la  guerre. 
Avoüez-le  , Monseigneur  , vous 
foupirez  pour  la  gloire,  & vous  at- 
tendez avec  impatience  le  tems  où 
vous  pourrez  vous  déclarer  fon  Ri- 
val dans  l’amour  de  cette  divine 
maîtrefle.  Vous  ne  l’attendez  pas. 
Monseigneur,  vous  le  prévenez. 
Je  n’en  veux  pour  témoins  qiie  ces 
nobles  inquiétudes  , cette  ardeur , 
ces  marques  d’efprit , &:  de  grandeur 
dame  que  vous  faites  paroître.  C’eft 
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une  joie  bien  fentibie  à nôtre  Mo- 
narque j &c  un  fpe&acle  bien  agréa- 
ble à toute  la  France  de  voir  croître 
une  jeune  plante  qui  couvrira  de  Ton 
ombre  tant  de  Peuples.  Je  devrois 
m’étendre  fur  ce  fujet  : mais  comme 
Je  deffein  que  j’ai  de  vous  divertir, 
eft  plus  proportionné  à mes  forces , 
que  celui  de  vousloüer,  je  me  hâte 
de  venir  aux  Fables  * & je  n’ajouterai 
aux  véritez  que  je  vous  ai  dites,  que 
celle-ci,je  fuis, 

Monseigneur, 

V ôtre  tres-humblc , 

* * Avant  les  Régnés  de  Henri  IV.  & de 

Loiiis  XIII.  on  appclloit  Monficur  , le 
Fils  aine  du  Roi.  On  Ta  nommé  ainiî 
quelque  tems  fous  celui  de  Loüis  XIV. 
mais  de  puis  quelque  tems  Sait  Majefté 
a voulu  qu’on  le  nommât  Monseigneur. 
On  n’a  fair  que  lui  redonner  la  qualité 
qu’il  avoit  eue  avant  le  Régné  de  François 
ï.  Pour  cela  on  peut  lire  les  Cent  Nou- 
velles- Nouvelles 3 8c  Ion  verra  que  je  nç 
dis  tien  là-dciTus  que  de  vrai. 
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**  Il  étoic  Grec  de  tiaiffancc  : Il  a écrie 
en  Proie , des  jjables  qui  ont  été  eftimées  & 
traduites  en  toutes  les  Langues  : & à la  fa- 
veur de  ces  agréables  inventions  , il  a en- 
feigne  plus  délicatement  que  tous  lcsPhilolb- 
phes  , la  manière  de  vivre  en  véritable  fage. 
Qui  quid  fit  pulcbrum , quid  tu^pe , quid 
utile,  quid  non , 

Plenius  ac  melius  Chryfipp $ & Crantore 
dicit. 

***  Il  parle  de  Socrate  qui  fut  déclaré 
Sage  par  l’Oracle. 

****  Monfeigneur  le  Dauphin  n’avoir 
que  huit  à neuf  ans , lorfque  la  Fontaine 
lui  dédia  les  Fables. 

*****  Caftelvetro , parlant  des  Fables , en 
dit  ceci  : Il  loro  fine  e d’infegnani  buoni  co- 
fiumi , 0 d'indirci  a fare , 0 à fuggiretalcuna 
co fa.  Parte  prima  principale  , particella 
quart  a.  Leur  but  elt  de  nous  cligner  les 
bonnes  mœurs  ou  de  nous  apprendre  à 
faire  ou  à fuir  quelque  chofe. 

******  Les  Fables  en  effet  renferment  . 
des  inftruâions  fages  & divertifîàntes  : Fa - 
budis  utilijfima  civilis  fapientia  Capita  con- 
tinent ur , quibus  privatorum  vitia  jucun- 
dè  caftigantur.  Voïcz  l’Epître  de  Mon- 
iteur Rigaut  à Monfieur  le  Prcfident  de 
' Thou. 

*******  Monfeigneur  le  Dauphin  a eu 
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deux  Précepteurs  : Le  premier , Monfieur 
le  Préfidcnt  de  Perigny , & le  fécond  Mon- 
sieur Boffuct  Evêque  de  Meaux , illuftrc  par 
Ton  érudition  , par  fa  pieté  , par  fes  Ou- 
vrages', & pour  Soû- Précepteur  Monfieur 
Huer  , qui  eltun  homme  de  Lettres  d’un 
grand  mérité,  & pour  Gouverneur  Monfieur. 
le  Duc  de  Montaufier , qui  éroit  un  grand 
Capitaine,  un  très  honnête  homme,  & le 
bon  ami  des  gens  de  Lettres. 

********  jj  ja  Triple  - Alliance 

que  l’Angleterre,  l’Efpagnc,  & la  Hollan- 
de firent  enfcmble  pour  arrêter  les  Con- 
quêtes du  Roi. 

*********  jj  parjc  ja  pendre  , où  le 
Roi  fit  la  guerre  en  i66y.  & prit  Doiiay, 
Tournay  , Oudenarde  , Ath  , Aloft  , ÔC 
Vide. 

**********  Strada  , en  Ion  Hiftoire  de 
Flandre,  <dit  que  le  Dieu  Mars  a voïagé 
par  tout  , Sc  qu’il  n’y  a qu’en  Flandre  où 
il  fe  ifoic  arrêté  pour  fe  bâtir  des  Places 
imprenables  , qui  font  comme  autant  de 
barrières  à ceux  qui  veulent  faire  la  con- 
quête de  ce  Païs.  In  alias  Terras  pere - 
grinari  Mars  ac  circumferre  bellum  , hic 
fedem  fix'tjfc  videtur.  Faviams  Strada  de 
JBello  Belgico  , Décade  i.  /.  i. 

** *********  Ccft  la  pcanchc  Comté  gU*il 
conquit  en  166t.  On  l’appelle  Bourgogne 

Comte 
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C&ntê , pour  la  diftinguer  de  la  Bourgogne^ 
Duché.  La  Ville  Capitale  de  la  Bourgogne- 
Comté  eft  Befartçon* -fur  le  -Doux  : & da 
Capitale  de  la  Bourgogne-Duché  , Dijon, 
où  il  y a d’excellcns  Hommes. 


A MONSEIGNEUR 

LEDUC 

D’  E N G U I E N. 


* On  le  compare  à Alexandre* 

ON  ne  fàuroit  mieux  dédier  les 
Guerres  d'Alexandre , qu’à  un 
jeune  Conquérant , de  qui  toutes  les 
Campagnes  font  une  fuite  conti- 
nuelle de  Vi&oires  &:  de  Conquê- 
tes : Qui  à l’âge  de  vingt  ans  a gagné 
des  Batailles , forcé  des  retranche- 
mens,  pris  des  Villes  , &:  foutenu 
l’Etat  chancelant  dans  l’éclipfe  de 
fon  Prince  b.  Il  n’y  a que  le  Duc 
d’Enguien,  ou  Alexandre  qui  ait  pu 
faire  ces  grandes  & immortelles  ac- 
tions. H fe  rencontre  dans  tous  les 
fiécles  peu  de  Monarques,  que  l’on 
Tome  /,  K 
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puiffe  comparer  à ce  Héros , &c  néan- 
moins, Monfeigneur,  envôtreHif. 
toire,  on  trouve  des  chofès  qui  non 
feulement  égalent  fes  exploits,  mais 
qui  les  furpallent.  Il  a vaincu  des 
peuples  efféminez  &:  amollis  par  les 
délices  de  ï A fie  : & vous  avez  domp- 
té les  deux  plus  fîéres  Nations  c de 
l’Europe.  V ous  avez  défait  à Roeroy 
la  fleûr  d de  l’Infanterie  Efpagnole  ; à 
Fribourg,  -e  & à Norlingue  l’Armée 
invincible  de  Bavière.  S’il  a forcé 
des  remparts  & pris  des  places , vous 
avez  emporté  Thionville  & Philipf- 
ibourg  les  deux  clefs  de  deux  grands 
f Etats.,  il  a été  fept  mois  devanç 
Tyr  g , vous  n’avez  pas  été  tant  de 
femaines  à prendre  h les  ForterefTes 
d’Allemagne.  Il  étoit  Roi , &:  avoit 
sune  Armée  triomphante.  Je  ne  dis 
-rien  de  la  votre,  Monfeigneur , finon 
quelle  n’a  pas  toujours  fécondé  vô- 
tre courage.  Enfin  vous  ne  codez 
à Alexandre,  ni  enefprit,  ni  en  va- 
leur , & les  avantages  qu’il  a for  vous , 
font  de?  avantages  de  la  fortune. 


t>E  D I C ATÔÏR  ES.  Itf 
Vous  avez  fait  les  mêmes  chofes 
que  lui.  Il  a défait  plus  d’hommes , 
6c  vous  plus  de  foldats  ; 6c  vous  ac- 
tes qu’au  commencement  de  la  car- 
rière i.  Mais  ne  croïez  pas , Monfei- 
gneur,  que  pour  rélever  vos  actions, 
je  veüille  abaiffer  celles  de  ce  grand 
Héros.  Quelles  louanges  ne  mérite 
point  un  Prince  dont  l’Etat  n’cft 
pas  plus  grand  que  vôtre  Gouverne- 
ment , qui  a l’aflutance  d’aller  affron- 
ter le  Monarque  de  l’ Afie , 1 qui  l’a 
vaincu  dans  trois  batailles  rangées , 
qui  avec  trente  ou  quarante  mille 
hommes , lui  en  a défait  des  mil- 
lions; & comme  fi  c’eût  été  peu  pour 
fon  courage  que  d’en  avoir  triom- 
phé , il  eft  allé  attaquer  un  m autre 
Prince  fur  les  rives  de  l’Hydafpc  % 
6c  s’il  eût  été  fuivi , il  porcoit  fes 
conquêtes  jufqu’au  Gange0,  ou  plu- 
tôt par  toute  la  Terre.  Mais  je  n’au-> 
rois  de  ma  vie  fait,  fi  je  vouiois 
m’embarquer  dans  les  loüanges  du 
Duc  d’Enguien  &d’Àlexandre.C’eft 
tm  champ  trop  vafle  pour  moi:,  6c  je 
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retarderons  trop  vôtre  curiofité.  Li- 
fcz , Monfeigneur,  les  faits  de  l’Ale- 
xandre qui  viyoit  il  y a deux  mille 
ans , en  attendant  que  l’Europe  agi- 
tée mette  fes  armes  entre  les  mains 
du  nouvel  Alexandre  pour  la  vanger 
du  Tyran  de  l’Afie.  Ce  font  les 
fouhaits  les  plus  ardens  de  toute  la 
Chrétienté , &:  ceux  que  fait  en  fa- 
veur de  vôtre  Altelfe, 

MoNSEIGN  EUR, 

Vôtre  tres-humble  & 
tres-obcïflfant  ferviteur 
P.  d’Ablancour. 

n 

a C’cft  celui  que  nous  appelions  Mou- 
four  le  Prime  t Loüis  de  Bourbon  II.  du 
nom  , Prince  de  Condé , l’un  des  plus  bra- 
ves Ôc  des  plus  grands  Capitaines  de  l’Eu- 
rope. Il  naquit  le  8.  de  Septembre  itfzi. 
St  mourut  le  11.  de  Décembre  1686. 

b Cinq  jours  après  la  mort  de  Loüis  XIII. 
qui  arriva  le  14.  de  May  1643.  Monfieur 
le  Duc  d’Enguien  gagna  la  Bataille  de  Ro- 
croy  , Ville  lût  les  confins  de  Champagne; 
St  fauya  pac  ce  combat  une  partie  de  h 


Digilized  by  Google 


DEDICATÔIRïS;  lit 
France,  qui  feroit  tombée  au  pouvoir  des  Ef-  - ’ 
pagnols , s’ils  euflènt  remporté  la  Victoire. 

Ce  Prince  n’avoit  environ  que  vingt-deux 
ans,  lorfqu’il  défit  les  Troupes  Efpagno-* 
les  : L’Efpagnc  , depuis  n’en  a jamais  pu 
mettre  fur  pied' , ni  de  fi  belles,  ni  de  fi  lefics. 
Monficur  Chapelle  a fait-urte  defeription  de 
cette  Bataille  , qui  mérite  d’être  lue. 

c 11  défigne  les  Ailemans  6c  les  Espag- 
nols , qui  font  les  uns  6c  les  autres  de  tres- 
braves  Soldats.  * 

d Elle  étoit  commandée  par  le  Comte 
de  Font^ie  , qui  en  étoit  Mcftrcde  Camp 
Général  ':  il  fut  trouvé  mort  auprès  de  fit 
chaife,  à la  tête  de  l’Infanterie  : C’étois 
un  Capitaine  vaillant,  fage  6c  tres-experi- 
mentc.  Les  fatigues  de  la  guerre  lui  avoient' 
caufe  la  goutte  r 6c  if  fe  failoit  porter  en 
chaife  pour  mieux  s’acquitter  de  fon  devoir. 
Voit z.  la  Relation  des  Campagnes  de  Rccroy\. 

c L’Armée  de  Bavière , à la  Bataille  der 
Norlingue  , étoit  commandée  par  les  Gé- 
néraux Mercy  & Glcen.  Le  premier  y fut 
tué,  & l’autre  fut  fait  prilonnier  le *5-. 
d’Aouft  1645.  Ce  fit  aux  environs  de  Fri- 
bourg , que  le  Duc  d’Enguipn  remporta 
quelques  avantages  fur  le  Général  Mercy  j. 
en  fuite  il-  prit  Philisbourg  , Si  défit  ..deux, 
ans  après  , à Norlingue,  les  Troupes  Bava*, 
xoifes.. 

K.  iij, 
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f II  entend  parler  de  la  Flandre,  &fcFc 
l’Allemagne , qui  (ont  les  deux  grands  Etats*, 
on  alors  les  François  pouvaient  entier  après 
Ja  prilê  de  Thicfftville  & de  Plnlisbourg. 

s Ville  de  Phénicie  , partie  de  Syrie. 
Cette  Place  étoit  dans  une  Hic  , & étoit 
tres-forte  : Elle  fe  défendit  aufii  lp'ng-tcms 
6c  avec. beaucoup  de  courage  : mais  enfin 
elle  bit  emportée  d’afiàut  ; on  y mîurout 
â.  feu  *6c  à (ang,  8c  après  le  maftàcrc  , Ale- 
xandre y fit  des'cliofcs  que  le  Duc  d'En- 
guien  n’eut  jamais  faites  : Il  fit  mettre 
en  croix  deux  raille  hommes  , qui  s etoient 
déçobez  à la  fureur  du  "foidaff  Votez» 
Jointe- C urfe , Ifat.  4*.  . .?  - 

*h  II  gagna,  en  1644.  la  . Bataille  de  Fri- 
bourg , prit  enfuire  Kupcnheim  , Fovfen 
Dutlâch  , Baden  & Landau  ; Il  n’y  eut 
qui  Vorms.  6c  Mayence,  qui  fe  rendirent 
an  jeune, Prince  victorieux,  fous-  des  con- 
ditions honorables.  Votez,  la  Relation  des 
G vnp  Agnes  de  Rocroy  & de  Fribourg. 

i Sanlbn  étoit  hab;îe  dans  les  chofes  qui 
regardent  la  Géographie  : il  m’a  afluté  que 
Jquand  Alexandre  commença  la  guerre  con- 
tre Darius , „ les  Etats  d’Alexandre  étoient 
aufii  grands  que  la  moitié  de  la  France. 
Ainfi,  «lorfqùc  d’Ablancourt  a écrit  qu*ils 
n’àvoient  pas  plus  d’étendue  que  la  Bour- 
^o^nc  , dorade  Dut  d’E.nguien  étoit  Gou- 
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Tcrncur  fous  le  nom  de  Prince  de  Condc  , 
il  a parlé  figurêment. 

1 C’ctoit  Darius.  Alexandre  le  défit  pla- 
ceurs fois,  8c  la  Bataille  où  il  eut  le  plus- 
d’avantage , fut  celle  d’ Arbelles.  Darius, 
depuis  eut  toûjours  du  malheur  , 8c  enfin 
deux  de  fes  Capitaines  confpirerent  contre 
lui,  8c  l’afiTaflinerent  cruellement. 

m II  parle  de  P oms  , Te  plus  vaillant  Roi 
det  Indes.  Il  s’oppofa  couragcufcment  à> 
Alexandre  , mais  il  en  fut  vaincu.  Il  tom- 
ba mêmes  entre  les  mains  du  Vi&orieux, 
qui  le  fit  panier  de  fes  blefliires  , 8c  le  rc-’ 
çûtenfuite  au  nombre  de  Tes  amis.  Voie ^ 
Quinte  Curft>  liv . 8.  chap.ix.  i$.  & 14. 

D Fleuve  confiderable  dans  les  Indes. 

0 G’cfr  le  Fleuve  le  plus  grand  8c  le  plus 
fameux  de  toutes  les  Indes. 

P II  parle  de  l’Empereur  des  Turcs.- 


K-  iüji 
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A MON  S E IGN  E UR  T M,T  d’A- 

L blancourt* 

LE  CARDINAL 

DE  RICHELIEU. 

Son  éloge  , CiT  celui  de  Tacite,. 

M QnseigNeur,. 

Quoi  que  ce  ne  foie  pas  une  hon* 
te  de  devoir  à une  perionne  à qui 
toute  la  France  eft  obligée , vôtre 
Eminence  permettra,  s’il  lui  plaît, 
que  pour  reconnoître  l’honneur  qu’- 
elle m’a  fait,  de  me  donner  place' 
dans  fonb  Academie,  je  lui  prefen- 
te  la  traduction  de  Tacite  c j 5c  la 
paie  du  bien,  d’autrui , puifque  je  n’ai 
pas  de  quoi  la  païer  du  mien.  Cet 
Auteur  cil  fi  grand  & fi  admirable  v 
qu’encoreque  je  lui  aie  ôté  une  par- 
tie de  fes  grâces , & prefque  toute  la, 
force,  il  ne  laifife  point,  en  l’état  qu’il 
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eft,  de  çonferver  de  la  majcfté.  H- 


eft  depuis  quinze  cens  ans  d l’Ora- 
cle de  la  Politique.  On  l’a  traduit  en» 
toute  Langue.  On  a fait  des  fend- 
mens  de  toutes  fes  lignes , des  myf- 
teres  de  tous  fes  mots  ;•  8c  fi  Tory 


avoit  affemblé  les  Livres  qui  ont  été-- 
compofez  pour  l’admirer , & pour  l’é- 
claircir, il  s’en  pourroit  faire  une  Bi- 
bliothèque. C’eft  lui  qui  a donné  lieuàt 
toute  laPolitique  d’Efpagne,  &:  d’Ita- 
lie. Ses  Ouvrages  inftruifent  en  l’Artf 
dtfregner  î 8c  il  n’y  a que  lui*  que  les- 
Princes  de  la  Maifond’ Autriche  con~ 


fiiltent  tous  les  jours  : mais , Monfei- 
gneur  , j’aurois  mauvaife  grâce  de* 
èire  l’éloge  de  Tacite  êc  derne  riem 
dire  des  louanges  de  vôtre  Eminert— 
ce.  C’eft  elle  qui  a fçû  mettre  e mu  fa— 
ge  fes  grandes  Maximes  ; &:  qui  bif- 
fant à nos  Ennemis:,  les  moins  çréné- 
reufes  , a reuni  fous  le  Régné  de" 
Loüis  e le  Jufte  , la  Politique  f de- 
Loüis  XI.  &•  la  Magnanimité  de* 
François  I.  fans  avoir  les  défauts  de* 
Fun  ni  de  l’autre.  S Arras , Nancy.  3, 

tiw 


Digitized  by  Google 


XZ&  Kp  TIRES 

la  Rochelle , Calai , Pignerol , Per* 
pignan  font  d’éternelles  preuves  de 
ces  vêtirez  : Cent  Villes  conquifes  ou 
défendues  > la  Flandre  , l’Elpagnc 
l’Allemagne,  l’Italie  qui  tremblcnjî 
dans  l’attente  des  delîéins  de  vôtrc 
Eminence;  la  Maifon  d’Autriche  h 
ébranlée  en  tous  fes  Etats  , fes  Pro- 
vinces défolées.  Tes  Villes  déferres, 
&:  fes  Peuples  vaincus  apprendront 
a la  pofterité  ce  qu’ont  pu  l’efprit 
& le  courage  de  vôtre  Eminence  : : 
Mais  je  n’ai  pas  entrepris  de  faire  fon 
Panégyrique  dans  une  Epître;  C’cft 
un  champ  trop  vafte  que  fa  gloire 
&:  je  me  borne  feulement  à l’admi- 
rer, & à tâcher  de  montrer  que  je  • 
fuis  avec  un  zele  véritable  reC 
pe&ueux , 

Mq.nsïi  gnE  ur 

de  V ôtre  Eminence  » 

Le  très -humble  &c  très* 
obeïlTant  ferviteur 
4’Ab^ANCOUr. 


~ WL.  ***■ — * — - -, 

DEDICTATOl  RTE'SC 
Armand  -Jean  du  Plejfis  fut  d’abord 
Evêque  de  Luçon  , dans  le  bas  Poitou  > après 
il  devint  Sécretairc  d’Etat,  enfuitc  , il  fut  fait 
Cardinal  à la  lollicitation  & a la  faveur 
de  la  Reine  Marie  de  Medicis.  Votez,  ds*1 
Aîaroles  , dans  l' H iftmre  de  France. 

b L’Academie  Françoife  commença  de - 
s’établir  en  1634.  & fon  établiflement  ne- 
fât  achevé  qu’au  mois  de  Février  de  l’an- 
née fuivante,  fous  l’autorité  du  Cardinal  de- 
Richelieu , qui  s’en  étoir  déclaré  le  Piotc- 
&eur.  Voiei.  Peiijfin  , Hifirirede  l'Aca- 
demie 1.  part. 

■ c C’eft  un  Hiftorien  Latin  qui  a é:é;  tra- 
duit par  pluficurs'.Hômmes  de  Lettres  ; mais  - 
on croit  que  celui  qui  lui  a donné  en  fran- 
çois  le  plus  beau  tout  &c  l’air  le  plus  vif, 
c’dl  d’Ablancourt.  Son  ftile  eft  ferré  & a 
quelque  chofe  de  la  force  de  (on  original,  .-  * 
d Tacite  naquit  environ  quatre-vingts 
ans  après  Jésus-Christ;  &c  depuis  qu’on : 
a publié  fes  Ouvrages,  il  a été  regardé com-  - 
me  l’auteur  d’une  tres-fine  Politique.- 

e On  donna  à Loüis  XIII.  le  nom  de  ‘ 
Jjtfte  , parce  qu’il  gardoit  inviolablcment  fa  • 
parole  & qu’il  rendoit  fidèlement  1^  jufticc 
a tout  le  inonde.  Il  étoir  Fils  de  HenrilV.  • 
& de  Marie  de  Mcdicis.  Il  naquit  en  mil 
fix  cens  un,  le  17 . de  Septembre,  à Fon-- 
uinebleau  , qui  elt  une  petite  Ville  à qua*- 

K v>j 
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torze  lieues  de  Paris  , où  il  y a un  Ch£. 
teau  fort  agréable.  Les  Rois  de  France* 
vont  quelquefois  s’y  délafler , Se  prendre- 
aux  environs  de  cette  Ville  les  plaifirs  de 
J a Chaflè.  Louis  Xlïl.  fut  marié  en  1614. 
avec  Anne , Infante  «l’Efp.igne.  * Il  en  eutN 
vingt- trois  ans  apres  fon  Mariage  , deux 
Princes , Louis  XIV.  qui  régné  ; & fon- 
frcre , Moniteur  le  Duc  d’Orléans  *,  enfin . 
il  mourut,  à b fleur  de  fon  âge  , le  14.  de  • 
May  i<>43< 

f La  maniéré  dé  gouverner  du  Cardinal' 
de  Richelieu  a été  adroite  & courageufe;- 
& elle  a eu  toute  la  fihefle  de  Loüis  XI.; 
Se  toute  la  grandeur  d’âme  de  François  I. 
Loüis  XL  cinquante  - quatrième  Roi  de- 
France  , commença  de  regner  en  1461.  Se 
mourut  en  1483.  au  Pleflis  , Maifon  voïez 
de  plàiiânce  auprès  de  Tours,  Vil-  HiX'ire* ’ 
leCapitalè  de  la  Touraine,  llétoit  de  loîüj 
foupçonneux  3 jaloux,  injufte,  cruel  XI* 
êc  fans  amour  pour  Ces  Sujets  ; mais  habile 
à pénétrer  les  aèflèins  de  fes  Ennemis , Se~ 
à tourner  les  ch o fes  à fon  avantage.  Fran- 
çois L cinquante-  feptiéme  Roi  ae  France  - 
commença  de  regner  .en  l’an  15 15.  & mourut 
en  l’an  1547.  le  dernier  jour  de  Mars,  au 
Château  de  Ramboüillet.  Il  étoit  généreux», 
brave,  magnifique,  & aimoit  les  Gens  de 
heures  avec  parnon  : . mais  il  éxoit  - prodtî 
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guc , fcmcraiic , & ne  prévoïoit  point  les1 
malheurs  qui  lui  pouvoient  arriver.  Votez; 
du  Bellay  , Mémoires  de  François  /. 

s Arras  eft  la  Capkale  de  l’Artois,  Pais- 
de  Flandre  : Nancy , de  la  Lorraine  ; & 
la  Rochelle,  du  Païs  d’Aunis  , lut  la  côte 
de  la  Mer  de  Gafcogne , li  célébré  par  Ton- 
fîége  & par  fa  digue  qu’inventa  Pompée- 
7argon\  ellé  empêcha  les  Vaifïcaux  étran- 
gers d’entrer  dans  le  port  , 8c  d’y  porter 
des  vivres.  Cafal  8c  Pignerol  font  dans  le 
Montferrat  : 8c  Perpignan  dans  le  Rouf- 
fillon  fur  la  côte  de  Catalogne.  De  Ma- 
rôles  ers  fort  Hifioire  de.  France. 

h LaMaifon  d’Autriche  n’eft  autre  cho- 
fe  que  la  Famille  de  l’Empereur , 8c  du  Roi  ‘ 
d’Efpagne.  Mais  d’Ablancourt  entend  ici 

Îiar  la  Maifon  d’Autriche,  lesRoïaumes 
es  Duchez.,  les  Comtez  , les.  Provinces  ., 
8c  les  Places  qui  appartiennent  feulement, 
à l’Empereur , en  qualité  d’Archiduc  d’Au-  - 
triche  j 8c  quand  il  dit  que  cette  augufte. 
Maifon  a été  ébranlée , il  s’exprime  d’ürr 
air  hardi  8c  figuré  pour  mieux  faire  fa  couc 
au  Cardinal  de  Richelieu.  La  Maifon  d’Au- 
triche tire  fon  origine  dikComrc  Rodolphe 
de  Hapsburg , * qui  fut  élu  Empereur  à- 
Francfort  , le  dernier- jour  de  Septembre. 
117$.  Quelque  tems  après,  il. eut  guerre 
avec  Qttocare  II.  Roi  de  Boheme.  11  le  ds- 
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fit,  & s’empara  enfuite  de  l'Autriche , Pu-j 
ne  des  plus  confiderablcs  Provinces  d’Alle- 
magne. II  en  prit  le  nom  , & fes  defcen-- 
dans  à Ton  exemple , le  préférèrent  à celui 
de  Hapsburg.  De  cette  glorieufe  Maifon 
quis’cfl:  rendue  'fi  riche  6c  fi  puilîànte  par  ' 
les  Mariages  ÿ il  y a eu  quatorze  Empereurs 
& fix  Rois  d’EÎpagne.  Le  dernier  de  ces 
Empereurs  s’appelle  Léopold  III.  qui  rcgne 
aprefent.  Il  tient  fa  Gour  à Vienne,  Ca- 

Îûtalcdc  l’Autriche  : la  derniere  fois  que 
es  Turcs  l’alfiegcrent , ce  fut  en  1083.  Elle 
étoit  alors  défendue  par  leGomte  de  Starem- 
berg , qui  efi:  un  brave  6c  fidèle  Capitaine,  . 
6c  elle  fut  fecouruë  par  le  Roi  de  Pologne,^ 
Jean  Sobieski  ; de  i’Ele&eur de  Bavière, de 
celui  deSaxe,  du  Duc  de  Lorraine, & de 
pluficurs  Princes  d’Allemagne. 


* Ridolfo  fi  pub  & fi  deve  dir  U bafe" 
delta  Cafit  à' Auftria.  Leu  Cpremon.  Hiih  - 
p.  3.  Ridolphe  fc  peut  6c  fe  doit  dite  la., 
bafe  de  la  Maifon  d’ Autriche. 
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* i* 

A MONSEIGNEUR 

4» 

HENRY  DE  MES  MES». 

-*r  ; 

PRESIDENT  AU  PARLEMENT. 

M O NSEI  G N EUR, 

Euifque  nous  n’avons  rien  que  - 
nous  ne  devions  à vos  bienfaits , ou  - 
à vôtre  protc&ion,  il  eft  bien  jufte *# 
qu’en  vous  confacrant  tout  le  fruit 
de  nos  travaux , nous  vous  rendions- 
pour  le  moins  quelques  foibles  mar- 
ques de  nôtre  refpeâ: , &c  de  nôtre 
reconnoiffance  L’Ouvrage  que  nous- 
prenons  la  hardiefle  de  vous  offrir 
efLone  nouvelle  Tradu&ion  d’un 
Livre , qui  a fait  les  délices  de  plu- 
lïeurs  Saints;  & qui  fut  plutôt  un 
facré  préfent  du  Ciel  qu’une  hem- 
rcufe  produ&ion  de  la  Terre.  Et 
certainement , Monfcigneur , quand 
nous  perdons  à-vos  bontez.,  quand'; 
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nous  penfons  qu’une  Veuve  6c  des 
Orphelins  ont  trouvé  en  vous  quel- 
que chofe-  de  plus  6c  qu’un  pere  &: 
qu’un  mari  i à qui  dédier  l’Imitation, 
de  J e s u s-C  h r i s t , qu’à  un  hom- 
me: plein  de  charité,  6c  qui  imite 
ce  divin  Confolateur  des  affligez  ? 
Vous  lirez  avec  peine  ce  que  vous 
avez  fait  avec  une  generofité  qui  a 
peu  d’exemples.  Mais  comment  fe 
taire  de  tant  de  grâces , dont  vous 
nous  comblez  tous  les  jours  ? Il  fauc 
Monfeigneur , que  le  monde  fiche 
que  tout  le  bien  que  vous  faites,  ne 
fe  voit  pas , 6c  que  tant  d’heroïques- 
qualitez  que  la  France  admire  err 
vous , ne  font  qu’une  partie  de  vo* 
ne  vertu.  Soutenir  une  famille  dé— 
fblée,  6c  toute  prêté  .V  tomber  ; ché- 
rir lés  morts  6c  leur  mémoire  ; d’é- 
pargner pour  eux,  6c  pour  ce  qu’ils 
ont  aime,  ni  fon  bien , ni  fon  crédit* 
6c  tout  cela  comme  en- cachette  6c 
prefque  ■ aux  yeux  de  Dieu  feul  , ce- 
îont  véritablement  des  aélions  dignes 
de  vouSs,  6c  de  cette  vraie  magnat 
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nimitéj  qui  regarde  la  gloire  même 
avec  mépris  , & qui  ne  s’apprend 
qu’à  l’école  de  Jesus-Christ.  Parle 
qui  voudra  de  la  fplendcur  de  vô*- 
tre  Race  , . de  la  vertu  de  vos 
Ancêtres  * de  la  grandeur  de  votre 
genie , & de  cette  éloquence  fi  vive, 
qui  a tant  de  fois  étonné  le  Parle- 
ment &c  le  Louvre.  Pour  nous,, 
Monfcigneur,,  que  vous  venez.  de  tk 
rer  comme  de  l’abîme  , c’eil:  afifezr. 
de  publier  vos  bontez  fecrettes  , &5 
ces  foins  fi  charitables  qui  ont  rele- 
vé nôtre  petite  fortune.  Nous  n’ig- 
norons pas  qu’il  faut  , & d’autres 
mains  que  les  nôtres  pour  vous  éri- 
ger- des  Statues  , & un  autre 

champ,  qu’une  Epître  pour  étaler  tou- 
tes les  richefifes  de  vôtre  ame.  Nous 
doutons  même , fi  les  elprits  les  plus 
élevez  pourroient  dignement  parler 
des  merveilles  de  vôtre  vie.  Puifliez- 
v.ous,  Monfeigneur  , joüir  longues 
années  de  tous  ces  dons  fi  précieux,, 
que  le  Ciel  a fi  heureulèment  ré- 
pandus fur  vous,  Soïez  béni  à j a^ 
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mais , vous , 8c  tous  ceux  qui  por- 
tent, ou  qui  porteront  encore  aux 
dernieres  heures  du  Monde  le  glo- 
rieux  nom  des  de?  Méfmcs.  Ce  font 
les  vœux  que  nous  faifons  tous  les 
jours , 8c  que  nous  ferons  toute  nôtre 
vic^  nous  qui  lom mes  autant  par  in- 
clination, que  par  devoir, 

Monseigneur, 

- Vos  très  - humbles,  &c. 

i 

a Dans  cette  Epître  8c  dans  la  fuivanre  , 
on  ne  die  rien  qui  ne  foie  vrai  de  la  Mai»* 
Ton  de  Meilleurs  de  Mcfmes.  Les  grands 
Hommes  qui  ont  porté  qç  nom  , font.illu- 
ftres  par  la  folidité  de  leur  efprit  a par  la 
hauteur  de  leur  courage  , 8c  par  la  bonté 
qu’ils  ont  toûjours  eue  pour  les  Gens  d#- 
Le  tires. 
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JEAN-JACQUES  DE  MESMES, 

, PRESIDENT  A MORTIER,1  &c. 

I 

m •*  • 

214.  Maucroix  lui  témoigne  qu’il . 
fait  revivre  avec  gloire  l illuftre 
nom  de  Adejmes. 

M O NSEIGNEURj 

t . * 

Si  le  Public  pouvoit  cirer  quelque 
utilité  de  mon  Ouvrage, b ce  feroit 
à vous  qu’il  en  auroic  l’obligation. 
Vous  m’avez-  infpiré  le  deffein  de 
l’entreprendre,  &:  la  pafïion  que  j’ai 
eue  de  vous  plaire , m’a  donné  e cou- 
rage de  l’achever.  Je  tiendrois  à 
grand  honneur  fi  j’avois  réüfli  dans 
ce  defl'ein.  Quelle  fin  plus  noble 
pourrois-je  me  propofer  de  mon  tra- 
vail , que  de  plaire  au  digne  héritier 
de  tant  de  grands  Hommes  * qui  ont 
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été  les  protecteurs  des  Loix  & des 
Lettres  ? D’ordinaire,  Monfcigneur, 
les  Héros  font  à charge  à leurs  ne- 
veux i il  faut  bien  du  mérite  pour 
foutenir  un  Nom  illuftre  ; mais  dans 
vôtre  Famille,  les  hommes  palfent , 
Sc  les  vertus  fe  confcrvent.  Ces 
grands  noms  de  Memes  & d’Avaujc 
ne  péfent  point  à ceux  qui  les  por- 
tent. On  trouve  en  vous,  Monfei- 
gneur,  toutes  les  excellentes  quali- 
tez , que  les  Régnés  précédons  ont 
admirées  dans  vos  Aïeux.  Cette 
louable  inclination  pour  les  beaux 
Atts  ; mais  fur^tout  cette  inviolable 
amour  pour  lajuftice.  Vous  ne  l'a 
rendez  pas  feulement  dans  l’augiifte 
Tribunal,  où  vous  avez  tant  de  fois 
garenti  le  foible  de  l’opprelïion  du 
puilïànt.  Vous  l’exercez  encore  en 
fceret,  & nous  fommes  témoins, 
que  quand  vous  venez  joüir  du  re* 
pas  de  la  Province c , vous  amenez, 
s’il  faut  ainf!  dife  la  paix  avec  vous. 
Les  haines,  les  di déniions  de  vosVoi- 
fins  s’appailfent  à vôtre  vue , & par 
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vôtre  autorité  vous  les  obligez  quel- 
quefois, malgré  eux,  à confentir  à 
leur  bonheur.  Un  grand  pouvoir  eft 
une  arme  bien  dangereuse  entre  les 
mains  d’un  homme  qui  en  abule, 
mais  que  les  Peuples  font  heureux, 
quand  il  ne  s’en  fert  que  pour  leur 
bien  i Ainfi,  Monleigneur,  quelles 
loüanges  ne  méritez- vous  pas  de  fai- 
re un  h bon  ulage  d’une  chofe,  dont 
on  en  pourroit  faire  un  fi  mauvais  ? 
d’etre  puiifant  & bienfaifiint  tout  à 
la  fois  ? Mais  il  faut  laifier  cette  ma- 
tière à ceux  qui  travailleront  à vôtre 
Eloge.  Je  ne  penfe , pour  moi , qu’à 
vous  rendre  un  témoignage  public 
du  refpect  avec  lequel  je  fuis,  - 

Monseigneur,  ✓ 

V ôtre  tres-humble , &c. 
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m On  dit  Préfident  à Mortier , mais  plus 
ordinairement  Préfident  au  Mortier.  Ces 
mots  Préfident  d Mortier , ou  an  Mortier 
font  une  forte  d’Eclipfe  Françoifc,  qui  lig- 
nifie autant  que  fi  l’on  difoit  Préfident  qui 
A un  Mortier.  Le  Mortier  eft  un  bonnet  de 
velours  noir,  rond,  plat  & large  , borde 
par  en  haut , d’un  large  galon  d’or  , à la 
diftinftion  du  bonnet  du  premier  Préfident, 
qui  a deux  galons  d’or  , l’ün  en  haut  Sc 
l’autre  en  bas.  Votez  au  mot  Préfident , le 
Diftionnaire  de  Richelet,  & l’Hiftoire  des 
Préfidens  au  Mortier. 

b C’eft  l’Abrégé  Chronologique  de  l’Hi- 
;ftoire  Univerfclle  Latine  du  Pcre  Pctau, 
qui  étoit  un  l'avant  homme.  Monheur  de 
Maucïoix  l’a  traduite  en  nôtre  Langue  d’u- 
ne maniéré  naturelle  Si  élégante  , & elle 
mérite  d’etre  lûë.  Il  y a feulement  dans 
Ouvrage  une  choie  fur  laquelle  il  fcm~ 
bîe  qu’on  doive  Cire  reflexion.  Le  Pere 
pc ta u , & avant  lui  Scahger- Euftbe  Si 
autres  célébrés  Chronologifles  Fc  font  trom- 
pez de  plus  de  quinze  ficelés  dans  leur  cal- 
cul de  la  durée  du  monde  s parce  qu’ils  n’ont 
p.s  fuis’i  la  Verfion  des  Septante  , & qu  iis 
Le  font  attachez  au  Texte  Hébreu  , qui  a 
été  corrompu  des  Juifs.  Dom  Paul  Ptzo- 
ron  Religieux  Bernardin  a découvert  dans 
fon  Livre -de  l'Antiquité  des  Tems  , une, 
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terreur  fi  confiderable , & on  lui  tn  a obliga- 
tion. 

c II  entend  parler  de  la  Champagne,  où 
demeure  Moniteur  de  Maucroix  , & où 
Monfieur  de  Mefines  durant  les  Vacations 
va  quelquefois  fe  délafler  dans  des  maifons 
de  Plaidmcc  , qu’il  a en  cette  Province. 


A MONSIEUR 

P AT  R U 

Le  P.  Bouhours  lut  écrit  qu'il  efl 
charmé  de  (on  Eloquence , & quil 
nceut  être  de  Je  s amis . 

M OnsiEur, 

Je  n’ofe  donner  mes  Remarques 
au  Public,  ni  efperer  quelles  en 
Coienc  bien  reçues , fans  les  faire  pa- 
roîcre  fous  vôtre  nom.  Les  Livres  qui 
regardent  la  L angue  Françoife , vous 
doivent  en  quelque  façon  homma- 
^eô  & il  ne  faut  pas  un  moindre  cré- 
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die,  que  le  vôtre  pour  leur  donner 
cours.  On  vous  confulte  il  y along- 
tems  fur  le  Langage  ; & Monfieur  de  • 
Vaugclas  b qui  étoit  lui-même  unü 
grand  Maître , avoue  c qu’il  vous  doit 
fes  principales  lumières.  1?  vous 
nomme  un  des  plus  grands  orne- 
mens  du  Barreau  & de  l’Academie; 
& quoique  la  jeuneffe  ne  (oit  pas  trop 
un  âge  à Oracle  , il  vous  compte 
entre  les  Oracles  de  la  Langue , que 
vous  n’étiez  que  dans  la  fleur  de  vos 
années.  Après  cela , je  ne  m’étonne 
point.,  Monfieur,  que  la  plus  parc 
des  Auteurs  les  plus  polis  d jugent 
leurs  Ouvrages  indignes  du  jour  juf» 
qu’à  ce  que  vous  les  aïez  vus.  Car 
vous  avez  le  fens  le  plus  droit,  &: 
le  goût  le  plusfeur,  qui  fût  jamais; 
quand  on  efl:  allez  heureux  pour 
vous  plaire  , on  peut  n’-êcre  pas  mal- 
content  de  foi  : &:  l’on  efl:  prefque 
aduré  de  contenter  les  perfonnes 
railbnnables.  Mais  , Monfieur  , ce 
que  j’admire  davantage  en  vous  c’efl: 
Je  bon  ami,  & l’honn ête-homme  ; 

ce 
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xc.  cœur  fi  bien  fàlc , <Sc  fi  généreux; 
cette  humeur  fi  agréable , &:  fi  égale 
jufques  dans  la  mauvaife  fortune  ; ces 
principes  de  probité  &c  d'honneur , 
que  vous  avez  reçus  du  Ciel  en  naifi 
fane,  me  charment  encore  plus  que 
vôtre  favoir  Sc  vôtre  éloquence.Tou*- 
tes  ces  belles  qualitezvous  attirèrent 
autrefois  fatuité  du  grand  Pompon- 
ne de  Beliiévre  c,  &:  ce  font  elles 
qui  vous  ont  gagné  les  bonnes  grâces 
de  fon  illuftre  Succeflcur  fi  je  ne 
prétens  point  , Monficur  , relever 
vôtre  mérite  par  les  chofes  que  je  dis 
de  vous  , & que  je  fens  beaucoup 
mieux  que  je  ne  les  dis.  Les  per- 
fonnesqui  vous  connoifient,  & qui 
entendent  nôtre  Langue , favent  ce 
que  vous  valez  ; vos  Ouvrages  font 
vôtre  éloge.  Mais  après  nous  avoir 
■donné  des  modèles,  que  nous  avons 
de  la  peine  a imiter,  il  cfi:  jufte  que 
vous  nous  donniez  des  réglés  g que 
nous  publions  fuivre.  Ceft  ce  que 
nous  attendons  avec  impatience  ; 
mes  lumières  ne  font  à l’égard  des 
Tome  /,  L 
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vôtres  , que  ce  qa’eft  à l’égard  du 
jour  cette  clarté  foible  qui  le  précé- 
dé, 8c  qui  l’annonce.  Je  ne  publie 
aufli  ces  Remarques  que  pour  aver- 
tir le  monde  de  celles  que  vous 
préparées  , ou  fi  j’ai  quelque  autre 
vue,  c’efl  de  vous  témoigner  publi- 
quement, qu’on  ne  peut  vous  efti-- 
mer  , ni  vous  aimer  plus  que  je  fais. 
Je  fuis. 

Monsieur, 

Vôtre  tres-humble , 8c c, 

a Cette  Epîtrc  cfl  du  P.  Bouhours  l’un 
des  plus  polis  8c  des  plus  agréables  Au- 
teurs que  nous  aïons.  Si  l’on  en  croit  de 
certaines  gens  , il  ne  pen fc  pas  toujours 
jufte  ; cependant  Monfieur  Pàtru  a toujours 
eflimé  les  Ouvrages  de  ce  Pere. 

b Monfieur  de  Vaugelas  ctoit  un  habile 
homme , qui  dés  fa  jeunefie  avoit  écé  nourri 
à la  Cour  , & qui  après  avoir  étudié  la 
Langue  à fond  , fit  un  Volume  de  Re- 
marques tres-curieufcs  8c  les  meilleures 
qui  aient  été  faites  julques  ici.  Le  P.  Bou- 
hours 8c  Ménagé  en  ont  depuis  compofé 
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chacun  un  Volume.  Le  P.  Bouhours.  dit  de 
bonnes  chofes , & cft  agréable.  Pour  ce  qui 
ell  de  Monfieur  Ménage , U eft  favant  Ôc 
profond. 

C cil  dans  la  Préfacé  de  fes  Remarques^ 
en  la  Remarque  fui;  le  mot  Pourpre  , & en 
celle  du  mot  y ne  h ■ , 

d Les  Auteurs  qui  entr*  autres  ont  con- 
fulte  Monfieur  Patru , font  Perault  - d’A- 
blancourt , Boileau  & Dclpreaux  fon  fie- 
re , Fremont  d’Ablancour  , Monfieur  Mau- 
croix  , & le  P.  Bouhours. 

e II  fut  premier  Préfident  au  Parlement 
jriS*  ^ /uc  cmP^0'1c  dans  diverfes  Am-: 
ballades.  Voïez  fon  Eloge  dans  les  Oeuvres 
de  Monfieur  Patru. 

f On  défigne  Monfieur  de  Lamoignon»- 
qui  fucceda  à Monfieur  de  Belliévre  : il 
remplit  auffi  avf  c gloire  cette  place.  Mr  de 
Lamoignon,  Avocat  Général,  marche  fur  les 
traces  de  fon  Pere , & en  fait  revivre  avec 
edat  les  rares  & charmantes  qualitez. 

S On  attendoit  de  lui  une  Rhétorique 
de  il  l’auroit  très- bien  faite,  s’il  eût  eu  au- 
tant de  loifir  qu’il  lui  en  faloit  : mais  à 
prefent  l’on  n’affifte  guéres  le  mérite  tout 
pur;  & s’il  ne  va  à l’Hôpital,  il  n’en  y* 
pas  loin» 


■nr  'o  ^ 
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A MADAME 
LA-  DUCHESSE 
D’AIGU  IL  L ON. 

Corneille  lui  marque  quîl  lui  efl 
oblige  de  Ja  genero/tté-,  & de 
fes.  louanges. 

Ad  a me  , 

Le  Portrait  a que  je  vous  offre , ré- 
prefente  un  Héros,  qye  Pon  récon- 
noît  affez  aux  Lauriers  qui  le  cou- 
vrent. Sa  vie  a été  une  fuite  de  Vic- 
toires , fon  corps  porté  dans  fon  Ar- 
mée a gagné  des  batailles  après  fa 
mort,  &c  au  bout  de  fîx  cens  ans, il 
vient  triompher  en  France.  On  IV 
à reçu  trop  favorablement  pourfe 
repentir  d'être  forti  de  fon  Pais , 
d’avoir  appris  une  autre  Langue , que 
la  ficnne.  Les  louanges  que  vous  lui 
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avez  données , lorfqu’ii  a eu  l’hon- 
neur de  paraître  devant  vous,  lui 
ont  attiré  les  applaudilTemens  de  tou- 
te la  Cour.  Mais  Madame > votre, 
généralité  ne  s’arrête  point  à des  élo- 
ges flérilcs.  Elle  prend  plaifir  à s’é- 
tendre fur  ceux  qui  font  des  Piè- 
ces qui  vous  agréent  ; &;  yous  cm- 
ploïez  en  leur  faveur , le  crédit,  que 
votre  mérite  &:  votre  qualité  vous 
ont  acquis.  J’en  ai  reflenti  de  parti- 
culiers effets cj&:  pour  vous  en  ren- 
dre les  tres-humbles  grâces  que  je 
dois  3 je  (buhaiterois  que  mon  Ou- 
vrage eût  quelque  duree  ; afin  de 
faire  voir  là-dcflùs  à la  Pofterite  les 
véritables  fentimens  de  mon  cœur; 
&:  de  lui  apprendre  que  je  fuis  obli- 
gé d’être  avec  toute  forte  de  refpedr 

Madame, 

Vôtre  trés-humble , Scc* 

aLe  Cid  eft  une  des  plus  belles  Tragê- 

- L iij 

r 
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<îies  du  fameux  Corneille,  de  la  premiers, 
oui  l’aie  fait:  connoître.  Elle  partagea  la 
Cour  dés  qu’elle  parut.  Scudery , qui  fai- 
ioic  alors  des  pièces  de  Théâtre  , jaloux, 
de  la  réputation  de  celle-ci , la  critiqua  , de 
fupplia  l’Academie  Françoife  d’en  juger.. 
L’Academie  en  étant  d’ailleurs  follicitée,  fie. 
imprimer  les  fentimens  qu’elle  avoit  du  Cid>. 

de  la  Critique  de  Scudery.. 

. • 

bCe  Héros  cft  le  Cid,  finneux  Capitai- 
ne Elpagnol , de  premier  perfonnage  de  la 
Tragédie  qui  porte  fon  nom.  Moniteur 
Corneille  a pris  le  fujet  de  cette  piece , de 
Dora  Gttillen  dt  Cafiro , qui  eft  un  Pocte 
jEfpagnol  , connu  de  eftimé  5.  mais  fes 
Comédies  ne  fe  joiient  plus..  Dom  Chri - 
fioval  Morèno , qui  fait  en  galant- hommer 
les  belles  Lettres  Efpagnoles , Italiennes  SC  ■ 
Françoifes , m’a  alluré  qu’on  ne  réprefen- 
'toit  point  à Madrid  lesComédiesde  Lopé* 
qu’on  ne  les-  eut  rajuftées  avant  que  de  les 
mettre  lur  le  Théâtre  , de  que  celles  de 
Dom  Piedro  Calderon  de  de  Dont  Antonio < 
Solis  étoiem  en  Efpagne,  ce  que  les  Cor- 
neilles , les  Racines  de,  les  Molieres  fonç; 
en  France.. 

* 

Marie  de  Vigncrod3  Duchelïc  d’Aiguillonj, 
qui  étoit  Nièce  du  Cardinal  de  Richelieu  , 

. av-oit  beaucoup  de  crédit de  elle,  l’obligeai. 
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de  faire  de  folidcs  faveurs  à Monfieur  Cor- 
neille , qui  les  aimoic  un  peu  plus  que 
l’encens  tout  pur.  Elle  mourut  l’an  1675. 


A MADAME.3' 

Adoliere  lui  avoue  quil  ne  Jait  que 
lui  dire , en  lui  préjèntant  l’Ecole 
des  Femmes. !j 

AdamEj 

Je  me  trouve  le  plus  embarafîe 
du  monde , lorfque  je  me  vois  obli- 
gé à dédier  un  Livre  > &:  je  fuis  fi  peu 
fait  au  flile  d’Epître  Dédicatoire, 
que  je  ne  fai  par  où  finir  celle-ci*  Un 
autre  diroit  cent  belles  chofes  de  vô- 
tre AltefTe  Rdialc  flir  le  titre  de  l’E- 
cole des  Femmes,  & fur  l’offre  qu’il 
lui  en  feroit.  Pour  moi,  Madame,, 
j’avoüemon  foible*  j’ignore  cet  art  y 
& je  ne  faurois  m’imaginer  des  rap- 
ports entre  des  chofes  fi  peu  propor- 
tionnées. Quelque  belles  lumières 

Liiij 
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que  mes  Confrères  Meilleurs  les  Au- 
teurs me  donnent  fur  de  pareils  fu-  - 
jets,  je  ne  vois  point  ce  que  Vôtre 
.Altelfe  Roïaîe  peut  avoir  de  com^ 
mun  avec  la  Comédie  que  je  lui 
préfente.  On  n’ell  pas  en  peine, 
.Madame , de  trouver  de  quoi  faire 
vôtre  Eloge.  La  matière  faute  aux 
yeux  ; &:  de  quelque  côté  qu’on  vous 
regarde  , on  rencontre  qualité  fur 
qualité.  Vôtre  naiflance,  vôtre  rang 
obligent  oute  la  Terre  à vous  regar- 
der avec  refpeétjLes  charmes  de 
vôtre  pcrfbnne  , & la  grandeur  de 
vôtre  Efprit  vous  font  admirer.  Cet- 
te bonté  généreufe  que  vous  faites 
paroître  pour  tout  le  monde , & cet- 
te douceur  pleine  d’appas  dont  vous?  ., 
daignez  tempererla  fierté  des  gra.nds 
titres  que  vous  portez,  vous  font,  G 
l’on  ofc  ainfi  dire , aimer  de  tous» 
ceux  qui  ont  l’honneur  de  vous  ap- 
procher. Ces  dernieres  qualitez 
m’enchantent  j mais  je  ne  fài  pas  le 
moïen  de  les  faire  entrer  ici.  Ce  font 
des  chofès.  d'une  trop  vafle  étcndoëi 
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& je  n’ai , en  dédiant  cette  Come- 
dîe,  qu’à  vous  alïurer  fimplemenc 
que  j.e  fuis  avec  une  refpe&ueufèr 
paflion,  . 

Madame,. 

De  Vôtre  Alfefle  Roiale,. 

Le  tres-humble  & tre$~ 
obeïffant  fcrviteur. 


* Elle  étoit  Fille  de  Charles  I.  Roi  d’An- 
gleterre , & première  Femme  de  Monfienr, 
Frété  Unique  du  Roy.  Elle  fut  mariée  à 
Paris  en  1661.  dans  la  Chapelle  du  Palais- 
Cardinal , en  prelènce  de  toute  la  Cour. 

b C eft  une  Comedie  où  l’on  montre  aux. 
Maris  >•  que  la  Sotte  aufii-bien  que  la  Pru- 
de , les  oblige  également  à veiller  fur  la* 
conduite  de  leurs^  femmes- 


1 
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A LA  REINE* 

D E 

SUEDE,.  ; 

S caron  la  cajole  ? en  lui  difant  qui t 
s'acquitte  envers  [a  M . du 
tribut  quil  lui  doit . 

OFfrir  à V ôtre  Majefté  une  Co- 
médie, & de  ma  façon , c’eft: 
lui  faire  un  préfent  fort  indigne  de 
là  qualité  & de  fon  mérite.  Mais, 
chacun  doit  être  taxé  félon  fes  for- 
ces au  paiement  du  tribut  que  lui 
doivent  ceux  qui  fc  mêlent  d’écri- 
re* Au  fiécle  d’Augufte  bon  païoit 
en  vers  , & en  profe  ce  même  tribut 
au  Patron  des  beaux  Efprits  , dé- 
funt Mécénas  , qui  a été  un  très- 
galant  homme.  Quelque  bruit  pour- 
tant que  fon  nom  ait  fait , il  n’a  fur 
vôtre  Majefté  que  l'avantage  de  la. 
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primauté  feulement;  &:  je  gagerois  le 
peu  de  bien  que  j’ai  au  Parnaffe  , 
que  Vôtre  Majeflé  lui  auroit  ôté 
toute  fa  pratique  , l’auroit  fait 
enrager  comme  vôtre  pere,  le  Grandi 
G ufave,  auroit  fait  enrager  fon  Maî- 
tre Auguftc,  s’ils  avoient  eu  à dis- 
puter enfemble  l’Empire  de  l’ Uni- 
vers. Mais  , Madame, s’il  efl  per- 
mis à un  petit  Mal-heureux  comme' 
moi  , de  faire  des>  queflions  à une* 
grande  Reine  ; V ôtre  Majeflé  n’cfl- 
elle  point  incommodée  d’être  fi  fort: 
Héroïne  ? Le  mérite  extraordinaire 
a fes  incommodités  & toutes  ces: 
Dédicaces  que  nous  voulons  faire’ 
palier  pour  de  l’encens  aux  pcrfbn- 
nés  que  nous  prétendons  héroifier^ 
ne  font  pas  toujours  d’un  même  prix. 

Il  fc  trouve  de  ces  drogues  qui  ne 
parfument  guéres  ? & qui  font  beau- 
coup de  fumée  & je  ne  fai  fi  ce* 
que  j’offre  à Vôtre  Majeflé  , pafferai 
en  fà  Cour  pour  paflilles  d’Ef  agne,,  , 
ou  pourpaflilles  communes..  Le  Feu* 
Prince  d’Orangcc  en  ufa  autrefois,, 

L vj, 
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&;  ne  s’en  trouva  pas  mal.  Si  Vôtre 
Majefté  s en  trouve  bien  , qu’elle 
ne  1 épargne  point.  Je  n’en  ai  plus 
que  pour  Elle  , qui  au  jugement 
de  toute  la  Terre  Ta  emporté  fur  les 
Princes  des  fiécles  pafTez  , qui  a 
effacé  ceux  du  préfent , &:  qui  fer- 
vira  d’exemple  à ceux  de  l’avenir. 
Cela  cft  aufli-vrai  , qu’il  eft  vrai  ^ 
que  je  fuis  pafïionnément, 

DE  VOTRE  MAJESTE’, 

MADAME,  . 

Le  tres-humble,  SccL 

a C’eft  Ghriftînç  Reine  de  Suède  > 
Fille  du  Grand  Guftavc  , l’une  des  plus 
généreufes  & des  plus  admirables  Prin- 
cefles  qui  peut-être  ait  jamais  été , & qui 
fera  peu- être  jamai s.  Votez.  PHfiJloirt  de 
Suède  par  Loccenius. 

b C’eft  le  fécond  Empereur  de  Rome  : 
Eiécénas , Chevalier  Romain  , en  étoit  le 
Favori,  & c’eft  à lui  que  tous  les  beaux 
Efprits  de  ce  tems-là  adrefloient  leurs  Ou- 
vrages. U airaoit  les  Lettres , Si  étoit  l’ap^ 


r- 
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pui  des  Mufes  à la  Cour  de  Icn  Maître.. 
Ménage  dans  fes  Remarques  , première 
partie , allure  qu’on  dit  Mécenas  8c  Mécè- 
ne. Mainard  femblc  être  de  ce  fentimenri 
Te  fts  les  Arts  nous  font  faciles,  r ..  . 

O qu'un  Micene  aujourd'hui  J nïzd ! Pc*é« 

fourrait  faire  de  V’irgiles  i (flts  P* ll*' 
c II  entend  parler  de  Guillaume  Prince 
d’Orangc  j c’étoit  un  très- grand  8c  tres- 
brave  Prince.  Moniteur  Scaron  lui  dédia, 
une  Comedie , 8c  lui  adrefla  quelques  Odes 
burlefques.  Il  paroîr  par  ces  Vers  que.  ce 
généreux  Prince  lui  fit  quelque  bien. 
Quelque  mifanthrope  Animal  Ç 
Dira  que  mon  file  efl  trop  mince , j Sci  ton 
Et  mon  Pegafe  un  franc  cheval  j j PoAiJS, 
Mais  il  n'importe  Bien  ou  mal.  p-R'mtr* 
fe  dois  remercier  mon  Prince  > ç Monfiem 

Et  j'aime  mieux  paffer  pour  Ri-  \ 1,c,Prince 

Q d’Orangs*. 

meur  languiffant , ^ 

Que  pourRimeur  mécenmifant. 


Ah> 
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ET  TRES-DIVERTISSANTE  CHIENNE 

DAME  GUILLEMETTE  , 

: S A L V T. 

S coron  fait  la  Satire  des  Auteurs , 
& de  ceux  à qui  ils  dédient. 

D Ame  Gu i ll e m ett Ey. 

Je  fuis  Auteur  par  la  grâce  de 
Dieu , li  c’eft  allez  pour  avoir  cet- 
te qualité  , que  detre  imprimé  a- 
vec  bon  Privilège.  3 ’avoüc  pour- 
tant , quelle  fe  donne  à trop  bon 
marché  ; &c  que  le  peu  qu’elle  me 
coûte , ne  me  devroit  avoir  acquis 
que  le  titre  de  Poète  burlefque . A- 
vec  ce  modefte  aveii  j vous  ne  laiG- 
ferez  pas  de  croire  que  je  me  vai> 
te  i,  &:  vous  aurez:  de  la  peine  à- 
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tous  imaginer  ( ft  ce  Proverbe  j* 
que  ml  n'eft  Prophète  en  fon  P aïs  , 
a lieu  parmi  vous  autres  Chiens  ) 
qu’un  homme  que  vous  vo’ïez  tous- 
les  jours  à Paris  , où  ri  eft  né  6c  na- 
tif , qui  a la  tête  a de  côté  , qui 
ne  bouge  d’une  chaife,  enfin  qui 
n’eft  pas  fait  comme  les  autres , aie 
eu  l’efprit  de  s’ériger  en  Auteur.. 
Par  Apollon  , Guillemette  , il  n’y 
a rien  de  plus  vrai  j,  6c  par  ce  mê- 
me Apollon  , je  ne  penfe  point 
pour  cela  avoir  fait  une  fort  gran- 
de proüefTe.Eifcore  qu’il  y ait  tan- 
tôt quatre  ans  que  Touftaint  Qui- 
nec  b rompe  la  tête  à tous  ceux  qui 
vont  6c  qui  viennent  dans  la  Gai- 
lerie  du  Palais,  du  Tiphon  c 6c  du. 
Jodelet  qui  m’ont  fait  fameux  E- 
erivain  j je  confens  que  mes  Oeu- 
vres ne  paflent  que  pour  ce  qu’on, 
appelle  fatras  de  Livres  , comme 
font  quantité  de  Tragédies  , 6c  au- 
tres productions  de  demi-beaux  E£ 
prits  , que  l’on  ne  prife  pas  plus- 
que  des  Almanachs  de  l’année  j>a£. 
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fée , où  l’on  voit  aufli  bien  que  dan* 
ces  pièces  , la  mort  d’un  Grand  , 
Trahifons  en  campagne  , & autres 
pareilles  chofes.  Dés  la  première 
împreflion , ces  Ouvragés  ferviroient 
aux  Beurrieres  du  Marché-neuf  , 
s’il  ne  venoit  des  Provinciaux  à 
Paris , &c  qu’ils  ne  fe  vendirent  point 
at  la  faveur  de  ces  mervcilleufes 
Comédies,  & de  ces  agréables  Ro- 
mans , qui  enrichiflènt  ceux  qui 
les.  compofent , & qui  font  fouvent 
matière  de  guerre  civile  entre  les 
Libraires.  Quand  on  eftime  peu  une 
chofe , on  dit  quelle  n’eft  pas  bon- 
ne à jetter  aux  Chiens.  Comme 
vôtre  air  &c  vôtre  beauté  vous  met- 
tent. au-deffus  de  ce  quolibet , .de 
qu’il  n’a  pas  été  fait  pour  les  Chiens 
de  vôtre  forte  , je  m’en-  fers  feule- 
ment , afn  de  perfuader  aux  hommes 
que  n’éaant  pas  fort  perfuadé  du 
mérite  de  mes  Oeuvres-,  j’aime  mieux 
vous  les  dédier  , qu’à  quelque  Sa- 
» trape  « de  qui  j’irois  troubler  le  re- 
jpos.  Un  Auteur  ,.le  Livre  à la  main,,. 
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eft  redoutable  à ces  Meilleurs  j &£ 
ils  r/en  craignent  f çuéres  moins 
la  vifion  ,que  celle  d’un  Créancier. 
Ce  n’eft  point  quil  n y ait  de  grands 
Seigneurs  tres-génércux  ; mais-  il  y 
a des  Auteurs  qui  le  font  fi  peu  , 
qu’ils  dédient  plutôt  leurs  Ouvra- 
ges à ceux  dont  ils  elperent  du  bien, 
qu’à  ceux  qu’ils  aiment  , ou  qu’ils 
eftiment.  Ces  mauvaifes  copies  de 
Virgile  &c  d’Horace  ne  veulent 
connoître  un  grand  Seigneur  , que 
par  Ion  nom,  pour  lui  donner  à . 
tout  hazard  celui  de  Mécénas  , & 
lui  attribuer  des  vertus  qu’il  n’a 
point,  pour  en  tirer  de;  l’argent , s’il 
en  a.  On  diroit  que  ces  Enfans  pro- 
digues du  Parnaüe  en  veulent  alié- 
ner le  domaine  : Ils  donnent  l’im- 
mortalité au  plus  offrant  ; & un  bre- 
vet de  demi  - Dieu  va  feulement 
pour  un  habit  de  drap  de  Hollan- 
de. Ce  qui  confole  les  honnêtes  a- 
mis  des  Mules.,  eft  que  ces  Jâche5 
Efcrocs  ne  reüflilïent  pas  toujours  , 

$c  qu’on  fç  pafife  bien  mieux  da 
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leurs  loüanges,  que  de  l’argent  qu’ils 
demandent.  Les  Grands  mêmes, 
fans  que  ces  Meilleurs  fe*  puilfent 
plaindre  , ont  trouvé  l’adrcflc  de 
ne  leur  rien  donner.  Les  uns  leur 
difènt  , ^Apollon  vous  ajfijle  , les 
.autres  leur  font  civilité  , &£  les  rc- 
conduilent  jufques  à la  rue  , c’ell- 
à-dire,  les  mettent  hors  de  chez-eux. 
Il  y en  a mêmes  qui  leur  rendent 
encens  pour  encens..  Pas-un  ne  les 
retient  à dîner  j &c  cela  défcfpére 
Monficur  l’Auteur.  Car  lui  qui  s’i- 
maginoit  ce  jour-là  , manger  de 
l’entremets,,  ou  fc  faire  traiter  opu- 
Jemment  dans  quelque  bon  cabareî 
aux  dépens  du  Seigneur  liberal , eft 
contraint  de  s’en  retourner  dans 
fon  petit  bouge  , plus  pauvre  qu’il 
n’étoit  de  ce  qu’il  a dépenlé  à cou- 
vrir fon  Livre  de  Vclin  , ou  de 
Maroquin  , peftant  tout  fon  faoul 
contre  le  fiécle  & les  mœurs  , oit 
contre  la  deftinée  , félon  qu’il  eft 
Orateur,  ou  Poe  te.  J’oubliois  à vous 
ilirc,  Guillcmettej  que  les  Auteurs 
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font  quelquefois  paiez  en  la  même 
marchandifc  qu’ils  ont  débitée  , 
qu’ils  ne  recueillent  d’autres  fruits 
de  leurs  fleurettes  quEpître  pour 
Epître  , ou  Sonnet  pour  Sonnet.  El* 
cela  , les  grands  Seigneurs  croient 
faire  comme  Augufte  S , mais  on 
ne  Ce  joiie  pas  deux  fois  à ceux  qui 
en  favent  tant-  Ces  conflderations 
d’autres  que  je  ne  vous  dis  pas 
m’obligent  , Guillemette  , à.  vous- 
dédier  mon  Livré-  Il  me  femblc 
que  je  vous  en  vois  déjà  ronger  les 
cordons  ; que  vous  vous  en  battez 
les.  joues  & que  vous  le  déchirez, 
faifànt  mille  gambades,  qui  me  fa- 
tisferont  bien  plus  , que  le  froid 
accueil  d’un  grand  Seigneur  , qui 
ne  me  fàuroit  point  de  gré  de  mon 
préfent  > dans  la  penfée  qu’il  auroit 
que  je  lui  en  demanderois  un  autres 
Maudit  foi  t le  Poe  te  , tant  Poëte 
fbit-il  , qui  s’efl:  fervi  le  premier 
des  produdions  de  fon  efprit  com- 
me d’un  hameçon.  Depuis  que  Ie& 
Auteurs  font  les  gueux  en  Vers,. oui 
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en  Profe,  l’Epître  Liminaire  ne  pa£ 
fc  que  pour  une  eftocade  > & quand 
le  Mccénas  h n’a  pas  eu  la  force  de 
la  parer  > , il  ne  regarde  plus  celui 
qui  la  lui  a portée , que  comme  le 
ravi  fleur  de  Ion  bien.  Un  Auteur  a 
beau  préfenter  fon  Livre  en  fou- 
riant,  celui  qui  le  reçoit , n’en  de- 
vient que  plus  ferieux,  &:  l’on  en  a 
vu  devenir  plus  pâles  que  des  morts , 
à la  vue  d’un  Ouvrage  qui  ne  leur 
promettoit  pas  moins  que  de  les  fai- 
re vivre  éternellement.  Ils  ont  grand 
tort  ces  méchans  Dédieurs  de  Livres , 
d’aller  faire  peur  à ces  nobles  Sei- 
gneurs jufques  dans  leurs  chambres. 
Ils  devroient  confiderer  que  ces 
Dédicaces  qui  demandent  à qui  ne 
leur  doit  rien  , ont  quelque  chofè 
de  plus  rude  qu’un  exploit  : & je 
ne  trouve  pas  étrange  que  le  Mé- 
cénas  ne  prenne  point  tant  déplai- 
sir à le  voir  ilfu  d’Hcébor  K , ou  de 
Sarpedon 1 , qu’il  a de  regret  à Par-* 
gent.  qu’il  a donné  à Monüeur  l’Au- 
teur pour  s’habiller  comme  les 


Digitized  by  Google 


joglej 


* 


DED  ICATO  I R ES.  l6l 
très  hommes.  Ils  font  figement  ces 
Auteurs  de  ne  paraître  point  en  pu- 
blic de  la  manière  qu’on  les  voit 
au  commencement  de  leurs  Livres. 
N’elt-il  pas  vrai , Guillemettc  , que 
vous  aboiriez  bien  fort  , h vous  en 
voiez  un  , 1 épaulé  nue  , un  man-' 
teau  de  Bohémien  attaché  fur  l’au- 
tre , &:  une  couronne  de  Laurier 
fur  le  front?  Ce  n’eft  pourtant  point 
la  crainte  des  Chiens  , ni  la  huée 
des  enfms  qui  les  empêchent  de 
Çc  mettre  en  malque  î ils  n’ont  peur 
que  des  Suifles.  Ils  feraient  en  effet 
trop  reconnoiflables  aux  Portiers  , 
qui  n’aiment  pas  les  gens  qui  font 
comme  Meilleurs  les  Auteurs , mé- 
tier de  demander  en  ce  tems , où 
l’on  dirait  que  les  „ beaux  Efprits 
ont  frit  ferment  de  n’entrer  en  au- 
cune maifon,qui  n’ait  l’honneur  de 
s’appeller  Hôtel.  On  ne  voit  autre 
chofe  dans  les  Hôtels  des  Grands, 
L’Hôtel  de  Bourgogne  en  regorge 
jufques  fur  le  Théâtre  , parce  qu’ils 
ne  paient  rien  non  plus  que  les, 
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Pages  ; mais  ô malheur  du  fiécle  !' 
je  crains  qu’on  n’en  trouve  à l’Ho- 
tel-Dieu  dequoi  faire  une  Acadé- 
mie complettc.  Le  tems  ne  leur  efl: 
plus  favorable.  J’ai  vu.  qu’il  n’y  a- 
voit  pas  un  Poète , qui  ne  tirât  mil- 
le belles  confequences  pour  fa  fortu- 
ne de  celle  des  Abbez  m des  Portes, 
de  n Boifrobert,  &:  des' autres  con- 
frères en  si p° lion préUtifîez,  pour  leurs 
belles  &:  bonnes  Oeuvres.  La  pen- 
fion  de  fix  cens  livres  les  faifoit  al- 
ler vêtus  honnêtement.  Ils  fe  pou- 
droient avec  profufion  comme  font 
les  plus  déterminez  godelureaux , &: 
ils  faifoient  bien  ^ Car  ils  ont  l’ima- 
gination fi  chaude,  que  la  tête  fou- 
vent  leur  en  fuë.  Mais  à cette  heu- 
re que  le  cothurne , &C  l’efcarpin  fe 
crottent  également  * Sc  des  Poètes 
les  uns  ont  abjuré  la  poëfie  , &c  les 
.autres  ont  pris  parti  chez  les  Co- 
médiens &:  les  Libraires.  ° Soit  que 
îa  necefiité  foit  Merc  de  l’invention, 
ou  que  l’invention  foit  partie  effen- 
tielle  du  Poète,  quelques  Poètes  P 
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au  grand  colicr  ont  etc  chercher  dans 
les  Finances  ceux  qui  dépenfoient 
leur  bien  aulîi  aifément  qu’ils  i’a~ 
yoient  araaffé.  Je  ne  doute  point 
que  ces  Marchands  poétiques  n’aïcnc 
donné  à ces  Publicains  liberaux, 
toutes  les  vertus  jufqu’aux  mili- 
taires j Ôc  qu’ils  ne  les  aient  au 
moins  fait  décendre  du  Trcfbrier 
des  menus  plaifirs  de  Clodion  11  le 
chevelu  , ou  du  neveu  du  premier 
Aumônier  de  Çlovis  : mais  celan’a 
téiilîi  qu’à  ceux  de  qui  l’applaud  i là 
fement  général  fait  réuflir  les  Oeu- 
vres. Les  autres  qui  ont  voulu  les 
imiter , n’y  ont  gagné  qu’un  bon  re- 
pas, ôc  peut-être  enfuite  quelque 
fâcheufe  indigeftion.  llnefautavoir 
qu’autant  d’elprit  que  vous  en  avez, 
c!eft-à-dire  qu’un  Chien , pour  me 
reprocher  que  j’ai  fait  ce  que  je  con« 
damne  dans  les  autres.  Il  cft  vrai, 
Guillemette , j’ai  dédié  une  Comé- 
die à un  Homme  r de  mérite  ôc  de 
qualité  ; mais  j’ai  l’honneur  d’en  ê* 
îre  aimé,  ôc  c’eit  par  fou  moïen  que 
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1 1 Reine  me  continue  une  penfion 
que  rilluûre  Maréchal  de  Schom- 
bcrg  m’a  procurée , à caufe  que  je 
fuis  le  plus  malheureux  de  tous  les 
hommes  accablé  d’un  fmal  étran- 
ge, qui  durera  autant  que  ma  vie, 
ôc  d’un  procès  1 d’où  dépend  tout 
mon  bien,  Cela  fc  fit  fans  être  a- 
moureux,  pour  ne  point  dormir  fans 
ufer  prcfque  autant  d’opium  que  de 
viande.  Mais , Guillemcttc  , il  efl: 
' impolfible  que  ma  bonne  humeur 
tienne  davantage  contre  ces  mau- 
vaifes  penfées  qui  tombent  de  ma 
plume  à contrc-tems  ; & qui  à for- 
ce de  me  perfecutcr , m’obligent  de 
finir  tout  court  ma  Dédicatoire, 
fans  que  je  me  fatigue  l’efprit  à y 
chercher  une  concîufion  bien  poin- 
tue pour  vous  aflurer  que  je  fuis , 

Dame  Guillemette , 
de  vôtre  Chienncrie 

Le  tres-affe&ionné  ferviteur, 

« S c A R ON. 

3 Monfieuf 
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'k  Monfiéur  Scaron  étoit  un  peu  Tort  U 
* cotti  3 St  cela  à caule  d’une  maladie  qu’il 
avoit  eue  dans*fa  jeunefle  , & dont  il  n’a- 
voit  pas  été  bien  guéri. 

b Libraire  qui  de  fon  rems  étoit  fameux 
au  Palais.  Il  a laifièdes  gens  de  fon  nom 
St  de  fon  négoce.  Ils  marchent  fur  fes  tra- 
ces , St  avant,  que  d’avoir  achevé  leur  fulee, 
ils  n’auront  pas  moins  de  réputation  dans 
la  Librairie,  que  leur  parent. 

c C’cft  le  nom  d’un  Poëme  épique  bur- 
lefque  qui  cft  divifé  en  cinq  Chants,  & qui 
eft  le  plus  agréable  St  le  plus  délicat  Ou- 
vrage de  Monfiéur  Scaron , l’un  des  plus 
charmans  Efprits  de  fon  ficelé. 

Aîaéftro  & Padre  del  burlefco  St  lie  , 
Seppe  in  ejuello  fi  ben  dire  & Jure , 
lnfictne  colin  penna  , & col  cervello  ; 
Chmvidarfi  fi  pub  ben.non  gui  i mi  tare. 
Auteur  St  Maître  du  Stile  burlcfque  , il 
fçut  fi  bien  dire  St  fi  bien  faire  dans  ce 
Stile  , avec  fon  cfprit  St  fa  plume  , qu’on 
peut  bien  lui  porter  envie,  St  non  pas  l’i- 
miter. 

d II  y a deux  Comédies  de  Monficur 
Scaron  qui  portent  le  nom  de  Jodelet.  L’une 
s’appelle  Jodelet  Dnelijie , & Vauttc  Jodelet  M 
ou  le  Mattre-V alet.  Elles  font  imitées  de 
Dont  Francifco  Ro.xns 3 Poëre  Efpagnol  de 
qualité  St  de  réputation  ; & elles  paffenc 
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en  matière  de  plaitàmeric  pour* deux  petits 

Chefs- d’ œuvre. 

c 11  dédgnerAftrée,  Pole^andre,  Catfirn- 
dre,  Cléopâtre,  le  grand  Cyrus,  & Cleliequi 
font  nos' derniers  Romans  les  plus  fameux. 
Moniteur  d’Urfé  a compofé  YAftrèe  : Çc 
Monfieur  Patru  a fait  fur,  ce  Roman  quel- 
ques éclairciffemens  qui  méritent  d’être  lûs. 
Marin  le  Roi  Sieur  de  Gomberville  , efl: 
l’Auteur  de  PolexAttdre.  Comme  il  mefai- 
foit  la  grâce  de  me  parler  confidemment , 
il  m’a  dit  que  ce  Roman  étoit  fon 
Ouvrage  favori  , qui  lui  avoit  donné 
de  la -réputation , & qui  lui  avoit  aidé  à 
faire  bouillir  fûrement  là  marmite.  Cal- 
prenede  a fait  CalTandre  & Cléopâtre.  Son 
Stile  a quelque  chofe  qui  fent  les  bords  de 
la  Garonne  : mais  en  recompenfc  Calprené- 
de  a de  beaux  caractères.  Scudery  a com- 
pote le  grand  Cyrus , & Mademoifelle  fa 
Sœur  la  Clélie , le  plus  beau  & le  plus  ingé- 
nieux des  Romans , qui  aïent  été  mis  en 
lumière  fous  le  Régné  de  Loüis  XIV. 

f Ce  mot  lignifie  un  grand  Seigneur  de 
l’ancien  Roïaume  de  Perfe  : mais  ici  l’on 
s’en  fert  plaifamment  pour  detïigner  quel- 
que riche  François  de  qualité. 

g Un  jour  la  Serre  qui , à ce  que  dit  Ga- 
Parnaflé  ] briel  Guéret , fon  Elève  , com- 
tetermé.  Jpofoit  un  Livre  fur  le  dos  d’un 
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imprimeur , alla  trouver , la  Dédicace  à la 
main,  un  Satrape  François  qu’il  encenlbic 
de  toute  fa  force.  Ce  Satrape  qui  étoitforc 
avare , fe  mit  auffi-tôt  dans  l’cfprit  que  la; 
Serre  , à la  faveur  de  fa  Dédicace  , avoir 
envie  de  lui  efeamoter  quelques  Loüisd’or. 
Cette  imagination  & l’encens  qu’il  lui  donr 
noit  quiétoitun  peu  fort,  lui  firent  fi  mal 
à la  tête  & au  cœur  , qu’il  en  tomba  en 
fyncope  , & ainfi  il  fauva  fa  bourfe  des 
tours  d’adreffe  de  l’incomparable  la  Serre. 

h Second  Empereur  de  Rome.  Il  aima 
les  belles  Lettres  & fit  du  bien  aux  gens 
de  mérité.  Cicéron  l’a  encenfé,  Virgile  & 
Horace  ont  chanté  fes  loiiangesi  mais  par* 
ce  qu’ils  florifloient  de  fon  tems , ils  l'ont 
flaté.  Tacite  &c  Suétone  font  plus  finccresi 
ils  n’ont  ni  craint  , ni  efperé,  ni  rcceu  de 
Ce  côcé-ra  > & c’eft  tout  dire. 

* On  dit  Mécénat  & Mécène.  En  atten- 
dant que  l’Academie  fe  déclaré  fur  cette  ba- 
gatelle , on  faura  que  Mécénas  étoit  un 
ancien  Chevalier  Romain  qui  avoit  beau- 
coup de  crédit  à la  Cour  d’Augufte  , 
qu’il  favoriloit  auprès  de  cet  Empereur 
Horace  $c  Virgile  ; Depuis  on  a appelle 
Miècènat  celui  qui  appuïe  les  amis  des  Mu- 
fes  : mais  helas  ! qu’il  y a peu  de  Mécè- 
nes en  cctems-ci  1 Laplufpart  des  enfans  du 
;Parnafle  & autres  , qui  fe  unêlent  de  gii- 
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fonner , meurent  de  faim  ôc  ne  font  cou- 
verts que  de  fimple  bureau  : 

A4  a foi , leur  fortune  efl  petite  t 
Le? eu  de  la  Prefc  & des  Vers 
Ne  fait  plus  bouillir  la  marmite. 

K Cela  eft  dit  d’une  maniéré  figurée  ÔC 
plaifante  : la  figure  eft  prife  des  Maîtres 
d’armes  , & montre  que  fouvent  pour  écri- 
re en  galant  homme  , on  doit  favoir  les 
termes  des  beaux  Arcs  > les  honnêtes  gens 
qui  voudront  voir  les  mots  dont  on  fc  fert 

f»our  faire  ui\coup  d’épée  , n’ont  qu’à  les 
ire  dans  le  Livre  de  Moniteur  de  Liancour. 
L’Ouvrage  eft  curieux  & celui  qui  l’acom,- 
poie  3 eft  habile  dans  fa  Profelfion. 

l Cela  eft  dit  avec  efpric  contre  les  fài- 
feursde  Dédicaces,  qui  donnent  fortement 
une  naiffance  avancageufe  à des  gen^qui  n’en 
ont  qu’une  obfcurc.  He&or  étoit  un  Prin- 
ce & un  Capitaine  célébré.  Il  défendit 
Troie  contre  les  Grecs , & tandis  qu’il  fut 
cb  vie,  on  ne  put  jamais  la  prendre.  Il  fut 
tué  d’un  coup  de  . flèche  par  Achille. 

m C’étoit  un  grand  Roi  &c  un  grand  Ca- 
pitaine : Uembraflà  le  parti  des  Ttoïens, 
& fut  tué  de  Patrode  au  fiége  de  Troie. 
Setvus  ubi  tÆacida  telo  jacet  HeElor  3 ubi 
ingens  Sarpedon.  Voïez  l’Encïde  de  Vir- 
gile & l’Iliade  d’Homere. 
n Philippe  Defportcs  étoit  de  Chartres 
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tti  Èeaucc , d’une  famille  pauvre  , mais  hon- 
nête. Il  vint  à Paris  où  il  s’attacha  à un 
Evêque,  avec  qui  il  alla  à Rome,  & il  y ap- 
prit parfaitement  l’Italien.  A fon  retour, 
il  fe  mit  à faire  des  vers , & pafia  pour 
bel-Efprit.  Un  Seigneur  de  la  Cour  le  prit 
chez  lui  : & quand  le  Duc  d’Anjou  partit 
pour  la  Pologne  , Defportes  l’accompagna 
&c  en  revint  à fa  fuite.  Ce  Prince  qu’on 
appella  alors  Henri  III.  à caufe  qu’il  avoir 
fuccedé  à Charles  IX.  fon  frere  , donna 
plufieurs  Bénéfices  & entr’autres  l’Abbaïe 
de  Thiron  à Defportes , qui  fe  vit  riche 
de  trente  mille  livres  de  rente  : c’écoit 
auflî  l’un  des  plus  charmans  Poètes  de 
ce  terns.  Defportes  prit  pour  modèle 
les  Italiens  , Sc  tâcha  de  les  imiter  dans 
tous  fes  Ouvrages.  Apres  Paflaflinat  du  Roi 
fon  Maître , il  fe  retira  à la  Campagne  où 
il  mourut.  Ses  amis  forent  Ronfard  , Src 
Marthe  , Pafquier  , & Nicolas  Richclet 
mon  Oncle  qui  aimoit  autant  Ronfard , que 
j’ai  aimé  & que  j’aimerai  toute  ma  vie  l’il- 
l'uftrc  d’Ablancour  & le  célébré  Patru. 

° Boifrobert  qui  fe  nommoit  François  de 
Metel  , Sieur  de  Boifrobert,  croit  Normand 
& fils  d’un  Avocat  : il  avoir  environ  vingt 
ans,  lorfqu’il  s’embarqua  à la  Cour  : il  eut 
le  bonheur  d’y  plaire  au  Cardinal  de  Ri. 
çhelieu,  qui  lui  fit  du  bien.  Il  avoit  l’efo 
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prit  beau  , enjoüé,  Si  naturellement  fi  plai- 
lânr , qu’il  prenoit  l’air  &c  repréfentoit  la 
païïîon  qu’il  vouloir.  Quelques-uns  suffi 
l’ont  appelle  l’Abbé  Mondori  , du  nom 
de  l’un  des  plus  agréables  Comédiens , qui 
ait  jamais  été  en  France.  Boifrobert  a tait 
imprimer  diverfes  Poëfies  j mais  celles  qui 
lui  ont  acquis  le  plus  de  réputation  , ce  font 
deux  Volumes  d’Epitres.  Elles  font  écrites 
d’une  manière  tres-aifée.  Cependant  j’ofe 
dire  qu’il  n’y  en  a que  cinq  ou  fix  qui 
foient  bonnes  s Si  que  dans  les  autres , il 
y a peu  de  chofes  qui  mérité  d’être  lu. 

p Les  Auteurs  qui  ont  pris  parti  chez 
les  Libraires , font  le  plus  a plaindre. 

<]  Il  marque  malignement  le  célébré  Pier- 
re Corneille,  qui , comme  il  le  dit  lui- mê- 
me, n’aimant  point  les  louanges  ftcriles, 
ne  voulut  jamais  dédier  Cinna  à Monfieur 
de  Montoron^  que  ce  fameux  Panifan  ne 
lui  comptât  'auparavant  les  Louis  d’or 
dont  il-  fouhairoit  dé  le  gratifier. 

j Celaeft  dit  plaifammcnt  contre  ceux 
qui  donnent  une  illuftre  naiflànce  aux  per« 
Tonnes  qui  n’en  ont  qu’une  obfcure.  On 
fait  que  Clodion  le ‘Chevelu  fut  le  fécond 
Roi  François  , Si  Clovis  le  cinquième. 
Clodion  ordonna  qu’il  n’y  auroit  que  les 
gens  libres  qui  porteroient  de  longs  che- 
veux. Clovis  fut  le  premier  Roi  Chrêtica 
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François , & celui  qui  dans  une  bataille  à 
quatre  ou  cinq  lieues  de  Poitiers  , tua 
Alaric  Roi  des  Wifigots  > 

f Il  entend  parler  de  Moniteur  le  Com- 
mandeur de  Souvré,  à qui  il  dédia  Jode- 
]e:  ou  le  Maiftre- Valet,  qui  eft  une  Comé- 
die fort  plaifante. 

C'eft  que  le  petit  homme 
Que  tu  connais  & dont  on  peut  prê • 

Jarrazin  cher , 

Pu'fu5  U ef prit  eft  prompt , mais  infirme 

eft  la  chair  , 

A tranjtati  de  la  Langue  Efipa- 
gnolle  - » 

N'a  pas  lonç  tcms  Cdmcdie  tant 
folle , 

Ou  Jodelet  eft  fi  plaifant  garçon , 
Qu'  Italiens  il  jette  hors  d'arçon.. 
Monfieur  Scaron  en  ufa  de  la  forte  en*- 
vers  Monfieur  de  Souvrc  , parce  qu’il  en 
étoit  aimé  ,*&  que  Monfieur  de  Souvré  lui 
faifoit  toucher  tous  les  ans  cinq  cens  écus 
de  penfion , que  lui  donnoit  la  Reine  An- 
ne d’Autriche. 

r II  étoit  entrepris  de  tout  fon  corps  , & 
cet  accident  lui  étoit  venu  d’une  médecine 
que  lui  avoir  donnée  un  certain  Monfieur 
Purgon  ignorant.  Elle  lui  avoir  tout  con# 
tourné  le  corps  , & Favoit  fait  le.  Doïeui 
des’ Malades  'de  France'.  " f 

M iiij 
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u C’étoit  un  procès  qu’il  avoir  contre  Tes 
freres  & Tes  fœurs  du  fécond  Lit , & il  leur 
iedemandoit  du  bien  qu’ils  lui  retenoient. 

Antoine 

Fuieiierc.J 

A vT  RES-HAUT 
ET  TRES-REDOUTE’  SEIGNEUR 

JEAN  GUILLAUME, 

Maître  des  Hautes- Oeuvres 
de  Paris. 

(jfUl  LL  A U ME  , 

Voici  fans  douce  la  première  fois 
qu  on  vous  dédie  un  Livre.  Un  pré- 
fent  de  cette  nature  cft  rare  pour 
vous , &:  fa  nouveauté  vous  furpren- 
dra.  Vous  croirez  peut-être  que  je 
brigue  vôtre  faveur  : Nullement.  ]e 
ne  vous  ai  point  d’obligation , & ne 
veux  pas  vous  en  avoir.  Ce  que  je 
fais  pour  vous,  eft  fans  aucune  veuë 
d’intérêt  : & cette  Epître  fera  d’au^ 
tant  plus  eftimée  3 , que  je  n’y  met- 
trai point  de  fentimens  déguifez , ni 
Corrompus»  Je  fuis  las  de  voir  de» 
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Auteurs  encenfer  des  perfonnes, 
qui  ne  le  méritent  pas  tant  que  vous  : 
Ils  font  leurrez  par  l’efperan  ce  d'ob- 
tenir des  penfions,  &:  ils  n’obtien- 
nent  pas  feulement  les  grâces  qu’oa 
ne  peut  leur  refufer  avec  julticc. 
Depuis  que  j’ai  vu  loüer  tant  de  Fa- 
quins , qui  ont  des  équipages  de. 
grands  Seigneurs,  &tant  de  grands. 
Seigneurs  qui  ont  des  âmes  de 
faquins ,,  il  m’a  pris  envie  de  vous* 
loüer  aufli , &:  ce  ne  fera  pas  (ans  y, 
être  bien  fondé.  Il  y a une  infinité, 
de  gens  qu’on  vante  hautement  que' 
l’on,  dcvroit  mettre  entre  vos  mains 
b afin  de  leur  apprendre  à vivre.  Ils* 
ne  font  pas  leur  métier  comme  vous* 
faites  le  vôtre.  Car  perlonnc  n’exc— 
„ cute  fi  ponctuellement  que  vous,  les- 
ordres  de  #Juftice,  dont  vous  êtes- 
le  principal-  arc-boutant.  Ce1  n’elF 
pas  que  je  veuille  établir  un  parado- 
xe, ni  imiter  ceux  qui  ont  loüé  Bu— 
lire  & la  Fièvre-quarte»-  On  vous; 
peut  loüer  en  confcicnce , puifquc.' 
tell  vous  qui  montrez  à beaucoup* 

M v 
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de  monde  le  chemin  de  lalut,  & à 

qui  vous  ouvrez  la  porte  du  Ciel  ; 
témoin  ce  Proverbe , De  cent  fendus 
il  n’y  en  a pas  un  de  perdu.  A l’égard 
de  la  noblefTc  de  vôtre  emploi , il 
y a quelque  part  en  Alîe , ou  en  Af- 
frique  un  Roi  qui  tient  à gloire 
de  pendre  lui-même  Tes  fujets,  &: 
qui  cft  fi  perfuadé , que  c’eft  l’un  des 
plus  beaux  appanages  de  fa  Couron- 
ne, qu’il  puniroit  comme  criminel 
de  lcze-Majefté  au  premier  chef, 
celui  qui  voudroit  lui  ravir  cet  hon- 
neur. Lorfque  les  Saints  Pcres  ont  ap- 
pellé  Attila , Saladin , &:  tant  d’autres 
Rois  les  bourreaux  de  Jla  Juftice  di- 
vine, ne  vous  ont-ils j>as  donné  d’il- 
Juftres  Confrères?  Votre  fuite  même 
fe  fent  de  votre  dignité , Sc  quand  • 
vous  êtes  dans  la  fonctiém  de  vôtre 
charge,  vous  ne  marchez  jamais  fans 
gardes , & fans  un  cortege  fort  nom- 
breux. Une  infinité  d’Ofïiciers  rie 
travaillent  que  pour  vous,  &:  ne  tâ- 
chent qu’à  vous  donner  de  l’emploi. 
Plût  à Dieu  qu’ils  vous  fufl'ent  bien^ 
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fidèles  l vous  feriez  trop  riche  , <si 
‘nous,  trop  heureux  fi  vous  teniez, 
dans  vos  filets  tous  ceux  qui  font  do 
vôtre  gibier.  Cependant  on  a beau 
frauder  vos  droits , vos  richefiés  font 
encore  affez  confidsrables  : Il  n’y  a* 
point  de  revenus  plus  afiurez  que 
les  vôtres  : &c  comme  leur  fond  eft 
affigné  fut  la  malice  des  hommes 
qui  s’augmente  à l’infini , vous  ferez 
toujours  vôtre  fortune  auffi  grande 
que  vous  ,1e  voudrez.  Car  l’on  dit , 
quand  un  homme  fait  bien  fes  affai- 
res , quV/  a far  foi  de  la  corde  de  Pen- 
du i éc  il  n’y  a perfonne  quienpuif- 
fe  avoir  plus  que  vous.  Audi  vôtre 
mérite  a été  fi  recpnnu,  que  depuis  . 
peu  l’on  s’eft  détrompé  du  fcrupule 
qu’on  avoitde  vous  fréquenter.  Aa* 
lieu  de  vous  fuir  comme  un  Peftifc-, 
ré,onavû  beaucoup  de  gens  de  • 
naiffance  ne  faire  point  de  difficul- 
té d’aller  boire  avec  vous,  parce  que 
Vous  aviez  de  bon  vin.-  Si  bien  qu’il 
ne  faut  pas  qu’on  s’étonne  qu’infen- 
fibicment  vous  vous  trouviez  parmi 

M vj 
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les  Héros , & les  Mécénas.  Comme 
on  a poulie  li  loin  l’hyperbole  &la  fla-‘ 
terie,  j’ai  fouvent  admiré  qu’aprés 
avoir  placé  au  rang  des  demi-Dieux 
tant  de  Voleurs  & de  Coquins,  on 
ne  vous  ait  pas  mis  de  leur  nombre. 
Vous  êtes  leur  grand  camarade,  &jc 
vous  ai  vu  bien. des  fois  leur  donner 
de  belles  acolades.  Il  eft  vrai  que 
vous  leur  donniez  aulfi-tôt  un  tour 
de  vôtre  métier.  Mais  combien  y a- 
t’il  de  gens  qui  vous  imitent , & qui 
Iorlqu’ils  bailent  un  homme,  ôc  qu’ils 
l’embralïent,  letrahilfent  & le  pré- 
cipitent ? mais  combien  y a-t’il  de  Ju- 
ges, de  Chicaneurs,  & de  Malto- 
tiers , qui  fucertt  jufques  aux  os  un 
million  de  perlonnes  , &:  qui  les 
écorchent  toutes  vives.  Enfin  tout 
compté , & tout  rabatu,  vous  mé- 
ritez une  Epître  dédicatoire  aulfi 
bien  que  plufieurs  autres.  Je  crain- 
drois  pourtant  qu’on  ne  crût  pas 
que  c’en  fût  une  fi  je  ne  Vous  de- 
mandois  quelque  chofe.  Je  vous  fup- 
plie  donc  de  ne  pas  refufer  votre 
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amitié  aux  pauvres  Auteurs , qui  ont 
beloin  de  vôtre  fccours,  L’injuftice 
du  fiécle  eft  fi  grande , qu’une  quan- 
tité d’Illuftres  abandonnez  de  leur 
Mécénas  languiflent  de  faim  j & ne' 
pouvant  fupporter  leur  mépris,  &:  la- 
pauvrcté , ils  font  réduits  au  dcfef* 
pair.- Or  comme  ilsm’ont  pas  un  cou* 
rage  d’Ifcariot  pour  fe  pendre  eux- 
mêmes,  fi  vous  en  vouliez  prendre7 
la  peine  r.  vous  les  foulageriez  dé 
beaucoup  de  chagrin  &rde  miferés* 
J’aurois  fini  en  cetendroic,fi  je  ne  me* 
tois  fouvenu , qu’il  faloit  ajouter  une 
chofe  qui  accompagne  d’ordinaire' 
les  éloges  ^ que  donnent  à la  hâte 
les  Faifeurs  de  Dédicaces.  C’eft  la 
promefie  décrire  amplement  la  Vie 
' ou  l’Hiftoire  de  leurs  Héros.  J’efi- 
pere  de  m’acquiter  quelque  jour  de 
ce  devoir  dans  le  delTein  que  j’ai  dé- 
faire des  Commentaires  furl  Hifloi- 
re  des  Larrons.  Cèlera  un  lieu  pro-' 
pre  pour  faire  de  vous  une  ample' 
commémoration  , & célébrer  vos. 
proüefles.  En  attendant  croïez  que 
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je  fuis  comme  vous  le  méritez, 
autant  que  votre  condition  me  le 
peut  permettre , 

Guillaume, 

a Cette  Epure  eft  Tune  des  plus  fiippor- 
tables  pièces  que  Fureticre  ait  jamais  faites? 
Quoique  le  delfein  n’en  foit  pas  fort  noble* 
elle  contient  pluficurs  tsaits  alfez  gaillards 
qu*il  y a inférez , & fur  lefquels  je  pour- 
fois  faire  quelques  notes  , fed  parc*  JipitU 
iis. 


REFLEXIONS 

SUR  LES  LETTRES  , 

DE  LOUANGE, 

i 

% 

Our  cajoler  agréa- 
blement une  perfon- 
ne»on  choifit  ce  qu'el- 
le a de  plus  loüablc.  On  coft- 
fîdére  avec  attention  ces  cho- 
ies -r  & des  diverfes  vûcs  que 
cela  donne  , on  en  compofe 
une  Lettre.  Elle  plaît  d’aïi- 
tant  plus , que  les  Eloges  qu  cl-' 
le  renferme , font  vrais  , juf- 
tes,&  propres  à lobjet  qu'on 
loüe.  Rien  n’agrée  tant  que 
la  vérité  , & que  tout  ce  qui 
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cara<Sérifc  ingenieufemcnt  le 
mérite  des  gens.  Les  loüangçs 
qui  n’ont  pas  cet  air,  ne  fau- 
raient  plaire , & on  ne  peut  les 
fouffrir  : par  exemple:  Pour 
loücr  une  Dame  de  Tes  Bil- 
lets r il  faut  lui'  dire  qu’elle 
s’explique  d’un  air  très- fin  \ 
qu  elle  donne  de  la  jaloufic  à- 
ceux  qui  écrivent  le  plus  polf- 
mcntiqu’elle  leur  ravit  la  gloire 
dont  ils  fe  piquent,  & qu’on  lui 
verroit  avec  regret  acquérir 
tant  d’honneur,.  fi  on  ne  l’cf- 
timoit  particulièrement  , Sc 
qu’on  n’aimât  mieux  qu’elle 
eût  de  la  réputation , que  foi- 
meme.  On  laffurera  quelle 
imagine  des^  chofes  extrême- 
ment jolies  : Qu  â leur  faveur ,, 
elle  charme  > & qu’il  eftinv- 
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poflible  de  ne  point  honorer, 
& fi  on  l’ofe  dire,  de  ne  point 
aimer  une  perfonnequi  a des 
qualitez  d’efprit  , qui  répon- 
dent à celles  du  corps  & du 
cœur.  De-là  fi  Ion  a quelque 
honnête  familiarité  avec  cette 


Damé,  on  mêle  quelque  petit 
trait  d’amour  aux  louanges. 

3u’on  lui  donne,  & après  on; 

écend  d’une  façon  natu- 
relle &c  ingenieufe  à la  con- 
clu ûon  de  la  Lettre.. 
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A MON  SIEUR 

Balzac 

àv;,1;]  SALMONET, 

Qui  a écrit  lesT roubles  d'Angleterre* 

JVJ[°nsieurj 

La  modeftie  eft  une  belle  vertu  ;• 
ïnais  elle  efl:  injurieule  aux  autres.  Si 
je  mefulTefié  en  elle,  &:  quej’euf» 
fe  ajouté  foi  à vôtre  Lettre , je  n’au- 
rois  pas  jette  les  yeux  fur  vôtre  Livre. 
Ce  que  j’y  ai  lu,  me  dit  glorieufe- 
ment  le  contraire  de  ce  que  vous 
m’écrivez  : & je  ne  comprens  point 
que  vous  faffiez  le  pauvre  au  milieu 
de  l’abondance.  Reconnoiflez , je 
vous  en  prie  r Monsieur,  la  beau- 
té de  vôtre  ftile,  ou  je  croirai  que 
vous  êtes  plus  adroit  que  vous  n’êtcs 
Humble , &:  qu’à  caüfe  que  vous  la- 
vez nôtre  Langue  à fond,  vous  vou- 
lez* l’aide  de  vôtre  modeftie,  ca« 


Digitized  by  Google 


j 


DE  LoUaN^E.  lf$ 
cher  Tambition  que  vous  avez  de  ré- 
gner au  pais  a d’autrui.  Si  l’on  en 
vient  à bout  par  la  raifon  & par  le 
difcours,  je  fuis  l’un  de  vos  fùjcts.- 
Vous  avez,  quatre  jours  durant,  fait 
de  moi  ce  qu’il  vous  a plu  ; & j’ai 
été  en  vôtre  puiifance  tout  le  tems>  - 
que  j’ai  été  à lire  vôtre  Hiftoire.  Elle' 
cftfagc  & charmante.  Vous  ne  cher- 
chez point  les  ornemens  avec  af- 
feélation  , ni  ne  les  rejettezpas  avec 
fcrupule.  Cette  maniéré  d’écrire  m’a 
gagné;  &:  je  ferois  l’un  des  plus  zé- 
lez  partifansde  vôtre  mérite,  quand' 
je  ne  ferois  pas  autant  que  vos  civi- 
litez  m’y  obligent , 

Monsieur, 

Vôtre  &:c*- 

1 Robert  Adentbet  de  Salmonet  étoitun 
{avant  homme  d’Ecoflc , qui  a écrit  en  Fran- 
çois les  Troubles  arrivez  en  Angleterre 
fous  le  Roi  Charles  premier.  Son  Hiftoire 
a été  eftimée  , mais  elle  a femblé  trop  é- 
tenduë  : Quoiqu’en  dife  Balfac  , le  ftile  n’crï 
ëft  pas  pur  & châtié  ; neanmoins  en  gros' 
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on  peut  dire , qu’elle  cft  alTtz  bien  écrite,-^ 

Î[u’il  y a beaucoup  de  François  qui  fc  mê- 
ent  d’écrire  , qui  ne  s’en  fulient  pas  fi 
bien  acquitez  que  cet  Auteur. 


lettres 
ehoifies. 
lettre  17, 
liv. 
parti. 


MONSIEUR 

RAMPALÊ. 


Balaie  lui  écrit  que  fi  P oejie  efi 
touchante. 


O NSIEUK, 

Je  vous  ai  cftimé  avant  que  je  fu£ 
fc  que  vous  m’aimaftiez  : & quand 
vous  ne  m’auriez  point  appris  une  fi 
bonne  nouvelle , je  parlerais  de  vos 
Vers  3 avec  paflion  , parce  qu’ils 
m’en  ont  donné.  J’y  trouva  un  feu 
qui  fe  coule  dans  mes  veines , & qui 
me  chatouille  le  coeur.  Vous  le  tou- 
chez vivement;  & vôtre  art  eft  une 
féconde  nature.  Il  eft  vrai  que  le6 
Hiûoires  que  vous  décrivez , font  de 
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celles  qui  enfeignent  à faillir  b : mais 
je  n’ai  pas  aflfez  d’autorité  pour  vous 
•.donner  des  avis  (pirituels,  & je  me 
contente  de  vous  dire  touchant  les 
matières  qui  font  dangereufes  entre 
vos  mains , ce  que  difoit  une  bonne 
Vieille  de  Rome , lors  qu’elle  lifbit 
les  Nouvelles  de  Bocace  c , Plut  â 
Dieu  que  ceci  fût  dire  fes  Heures* 
Vous  yoiez  par  la  (implicite  de  cette 
Lettre,  que  je  ne  me  mêle  plus 
d’éloquence:  mais  je  fais  profeflion 
d’être  véritable,  ôc  vous  me  devez 
croire  quand  je  .vous  protefte  que  jç 
fuis, 

Monsieur, 

Vôtre  tres-humble,  ôcc. 

m 

a M.  de  Rampale  n’a  rien  fait  de  plus 
beau  que  fes  Idyles  : Elles  foat  poétiques 
& fleuries.  Il  y a memes  du  feu  » mais  il 
{eqablc  qu’il  n’ait  pas  aflèz  gardé  le  cara- 
ctère Ample  & charmant  » que  nous  ont 
laifle  les  Poptes  originaux  Çrecs  & La- 
tins dont  nous  avons  de  véritables  Idyles , 
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&c  de  véritables  Eglogues.  Les  Vers  de  Mc 
de  Rarapale  font  quelquefois  un  peu  trop  \ 
poétiques  ,Sc  trop  étendus  pour  le  fujee  , & 
mêmes  il  ne  parle  pas  toûjours  félon  Mal-  ' 
herbe  , Vaugclas  , Ablancour  & Patru. 

b Ce  font  des  Avantures  amoureufes  : 
;car  l’Idyle  cfè  d’ordinaire  un  petit  Poeme 
qui  contient  quelque  amour  de  Berger  ÔC 
de  Bergerc  , ou  d’autres  gens  qui  mènent 
une  vie  douce  & tranquille  à la  campagne.  ’ 
Gn  doit  l’invention  de  l’Idyle  aux  Bergers 
du  Peloponnefc  ou  de  Sicile.  Theocritc., 
Bion  & Mofchus,  Poètes  de  l’ancienne 
Grece  , en  ont  fait  avec  le  plus’ de  repu- 
' ration. 

c Jean  Bocace  naquit  à Certalde  en  Tof- 
cane , vers  l’an  du  tems  que  les  Gir 
belins  faifoient  le  dégât  fur  les  terres  des 
Vénitiens.  Son  pere  qui  n’étoit  pas  bien 
avec  la  fortune  , le  mit  chez  un  Marchand, 
où  il  reüfllt  de  telle  forte  , que  fon  Maî- 
tre voulut  qu’il  l’accompagnât  à Paris  : ils 
y forent  bien-tôt  brouillez.  Bocace , n’ai- 
mant que  les  Vers,  eut  de  Paverfion  pour 
Ton  métier  i & le  marchand  le  renvoïa. 
Cela  ne  manqua  point  de  fâcher  fon  pere, 
qui  ne  lui  pardonna  jamais  qu’en  faveur  de 
fes  amis  , & qu’à  condition  qu’il  étudie- 
roit  aux  Loix*  Il  fe  mit  donc  à l’étude  du 
Digefte  i mais  comme  les  Mufes  lui  plai- 
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; foicnt  davantage,  il  ne  put  rentrer  en  grâ- 
ce avec  celui  qui  lui-avoit  donne  le  jour. 
Cependant  , (on  perc  meurt  , 8c  . Bocace 
vend  auflitôt  Ton  bien  j il  fait  amitié  a- 
vec  Pétrarque  i 8c  après  en  avoir  appris 
les  plus  beaux  fecrets  des  belles  Let- 
tres j il  voïage  feulement  pour  connoître 
les  grands  Hommes  : il  s’arrête  à Naples 
où  il  fut  bien  reçu  de  Robert,  grand  Roi,  ; 
•&  grand  Philofophe  dont  il  aima  la  fille,, 
de  qui , à ce  qiic  dit  l’Hiftoirc , il  ne  fut  pas 
haï.  Elle  contribua  tellement  aufli  à la  for- 
tune de  ce  Bel-efprit,  que  quelque  avanta- 
ge qu’on  lui  propofât  d’ailleurs,  il  ne  vou- 
lut jamais  être  à aucun  Seigneur.  Bocace 
alors  célébra  l’amour  qu’elle  avoit  pour  lui, 

& changea  le  nom  de  Marie , qui  étoit  le 
vrai.nomde  cette  Princeflè,  en  celui  de  FUm- 
metta.  Dans  fes  Ouvrages  en  Profc  il  imi- 
ta Cicéron  : il  fe  fit  pour  les  Vers  un  ftile 
particulier,  & trouva  ces  fortes  de  rimes 
que  les  Italiens  appellent  ottava  rima.  Bo- 
xace  a aimé  toute  fa  vie  l’étude  , & l’on 
croit  qu’il  eft  mort  à force  d’étudier.  Il 
mourut  l’an  1 5 75.  âgé  de  foixantc  8c  deux 
ans,  (ans  avoir  été  marié,  & laifla  un  fils  na - 
turel  , qui  le  fit  enterrer  avec  honneur. 
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14©  A MADAME 

tom.  1.  J 

la  princesse 

DE  G U E M E N E*. 

Coftar  lui  mande  qu  elle  devroit 
avouer  de  bonne  foi  fes  belles 
qualité 

^^Adame, 

* \ 

Puilque  vous  doutez  de  la  vérité 
de  mes  loüanges,  je  ne  doute  plus 
de  celle  de  votre  dévotion  j & la 
plus  aimable  perfonne  du  monde, 
ne  fe  feroit  pas  tellement  dépoüilléc 
de  Ion  amour-propre , fi  Tes  afièdions 
n’étoient  dans  le  Ciel.  Votre  humi- 
lité, Madame,  m’a  étonné,  &c  cc- 
toit  la  derniere  des  vertus  dont  je 
yous  tenois  capable.  On  ne  la  voit 
d’ordinaire  que  feule , ou  mal  accom- 
pagnée. 
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paguée  ; &:  ce  n’eft  quen  vous  qu’elle 
fe  rencontre  avec  une  beauté  char- 
mante , un  efprit  brillant,  & une 
générofité  égale  à vôtre  nailTance  : 
Néanmoins , parce1  qu’elle  veut  tou- 
jours demeurer  cachée,  elle  nefau- 
roit  être  plus  fùrement  que  parmi 
tant  de  qualitez.  On  ne  s’avifcra  point 
de  la  chercher-là  ; &:  l’on  ne  fe  dé- 
fiera pas,  quelle  fbit  en  vôtre  cœur, 
quand  on  verra  cette  Majefté  de 
Reine , qui  jette  le  rcfpc&  dans  l’ame 
de  tous  ceux  qui  vous  approchent. 
Cependant , Madame , aïez  agréa- 
ble, s’il  vous  plaît,  que  je  vous  repré- 
fente que  ce  n’eft  pas  être  bie$  hum- 
ble , &C  que  c’eft  être  ingrate  que  de 
défavoiier  les  grâces  que  Dieu  a ver- 
fées  fur  vous  à pleines  mains.  Le  pre- 
mier degré  de  reconnoifl'ance , c’eft 
de  fe  fouvenir  des  bienfaits  reçûs , 
d’en  confiderer  la  valeur,  & de  les 
publier  autant  que  le  fouffre  la  bicn- 
ïeance.  Nous  fommes  obligez  de 
nous  regarder  par  le  plus  bel  en- 
droit aufli  bien  que  par  nos  défauts? 

T me  I . N 
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ôc  celui  à qui  nous  adreÆons  nos 
vœux,  ne  le  plaît  pas  moins  à nos  rc- 
mercimens  , qu’à  nos  prières.  Ce 
n’eft  point  vous , Madame , qui  vous 
êtes  fait  les  yeux  , ni  l’elprit  : c’eft 
la  même  main  qui  a fait  les  Anges, 
Sc  qui  a formé  le  Soleil  &c  les  Etoiles: 
De  forte  que  s’il  y a quelque  choie 
fur  la  Terre  que  vous  eftimiez  plus 
que  vous , vous  faites  injure  au  Créa- 
teur, & vous  lui  dérobez  la  gloire 
du  plus  hardi  &;  du  plus  achevé  de 
fes  Ouvrages, 


Coftarferî'  1 A MADAME 
j74.too^.J 

LA  COMTESSE 

D E T E S S E' 

Sur  ce  quelle  defiroït  avoir  autant 
d’ejprit  que  lui , 

SOufFrez  , Madame,  que  j’olê 
vous  dire  que  vous  ne  lavez  ce 
que  vous  demandez,  lors  que  vous 
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fouhaitez  d’avoir  autant  d’efprit  que 
moi.  Vous  me  faites  fouvenir  de 
ces  Princes , qui  fe  dégoûtent  de  la 
grandeur  & qui  portent  envie  aux 
petits  plaiflrs.  Cela  eft  étrange  de 
vous  méconnoître  fi  fort.  Je  pardon- 
ne aux  perfonnes  ordinaires  de  cher- 
cher ailleurs  la  fatisfa&ion  quelles 
ne  peuvent  trouver  en  elles-mêmes. 
Mais,  celles  qui  vous  reflemblcnt, 
ont  tort,  h elles  ne  paflent  une  par- 
tie de  leurs  jours  à fe  connoître. 
Neanmoins , Madame , il  faut  mieux 
laiffer  le  monde  tel  qu?il  eft.  Si  peut- 
être  , vous  aviez  fait,  comme  il  faut, 
réflexion  fur  vous-même,  vous  ne 
me  confidéreriez  pas  tant.  Pour  moi , 
je  défirerois  plutôt  devoir  un  fi  grand 
bien  à mon  mérite  qu’à  ma  fortune  ; 
mais  parce  que  je  ne  le  faurois  ga- 
gner juftement,  j’aime  mieux  le  dé- 
rober , que  de  m’en  pafler.  Le  larcin 
cefle  d’obliger  à reftitution , quand 
on  ne  vole  que  des  chofes  abfolu- 
rnent  néceffàires  à la  vie  -,  8c  je  nç 
puis  vivre  fans  l’honneur  de  vôtre 

N ij 
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eftime.  Je  ferois  ravi  de  la  mériter 
par  des  fcrvices  importans , fi  ce  n’eft 
que  fouvent  les  agréables  l’empor- 
tent fur  les  utiles,  & que  ceux  que 
je  vous  rends , étant  à vôtre  gré , il  ne 
m’appartient  point  d’être  plus  diffi: 
cile  à contenter  que  vous.  J e fuis , 

Vôtre,  &c. 


A MADAME**. 

Cojlar  lui  dit  quelle  écrit  de  jolis 
billets . 

L’Ëfperance  que  j’avois  de  vous 
rendre  vifite  , Madame,  m’a 
fait  perdre  le  plaifir  de  vous  faire 
une  Lettre;  &ce  que  je  regrette  da- 
vantage , j’y  ai  perdu  une  de  vos  ré- 
ponfes.  Si  vous  vous  fouvenez  de  la 
derniere  , vous  verrez  que  je  dis 
beaucoup  ; Elle  étoit  fi  jolie  , que  • 
quand  elle  eût  été  défobligeante , 
elle  n’auroit  pas  laiffé  de  me  plaire , 
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&:  elle  étoit  fi  obligeante  , que  je 
leufTe  aimée  , quand  elle  n’auroic 
point  été  jolie.  Il  m’efl:  arrivé  audi 
ce  que  je  ne  m’imaginois  pas  poflible: 

J’ai  fenti  que  je  vous  aimois  plus 
qu’auparavantj  de  j’ai  éprouvé  ce  que 
je  n’eufle  point  compris  £ms  cela  , 
qu’il  fe  pouvoit  ajouter  quelque 
chofc  à l’eftime  que  je  fais  de  vôtre 
efprit.  J’ofe  même  vous  avoüer , Ma- 
dame , que  j’ai  été  plus  d’un  joue 
bien-aile  de  vôtre  abfcnce  ; de  que 
toutes  les  fois  que  je  rehs  ce  que  vous  * 
m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire, 
je  doute  s’il  eft  vrai  ce  que  j’avois 
penfé,  qu’il  n’y  avoir  pas  pour  moi 
de  plus  grand  contentement  que  ce- 
lui de  vous  voir,  de  de  vous  entendre.. 


N iij 
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j. 

-j  a MADEMOISELLE 

tom  - i J 

DE  GU  ES  PRAY.  ’ 

Coflar  lui  dit  quil  riy  a point  dhoftU 
me  , qui  mérite  fon  coeur. 

C’Eft,  Mademoifelle,une  fageré- 
fôiutionque  celle  que  vous  pre- 
nez de  bien  garder  vôtre  cœur,  8C 
• de  ne  le  changer  jamais  contre  un 
autre-  Quoi  qu’on  vous  pût  donner 
de  retour , vous  y perdriez  trop  j 8C 
il  n’y  a point  d’homme  qui  mérite  ce 
bonheur , ni  qui  ait  la  hardielTe  de 
fe  le  promettre  iàns  témérité.  Si 
quelqu’un  vous  pofledoit  un  jour 
toute  entière,  quand  il  vous  feroit 
Reine  d’un  beau  Roïaume,  il  rcce- 
vroit  plus  qu’il  ne  donneroit  ; &:  vous, 
le  rendriez  maître  d’un  tréfor  qui 
vaudroit  mieux  que  fa  Couronne. 
Avec  tout  eda  , *j’ofe  dire  que  la 
poÜeÆion  d’une  des  plus  belles  8c 
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des  plus  lpirituelles  pcrfonnes  qui 
vivent,  ne  feroit  pas  capable  de  le 
tendre  • tout-à-fait  heureux  ; puifo 
qu’au  milieu  de  la  félicité , il  auroit 
le  déplaifir  d’en  eftre  efiimé  indigne 
par  tous  ceux  qui  ont  l’honneur  de 
vous  connoître. 


A MADEMOISELLE** 

Cojlar  lui  mande  quelle  écrit 
ingénieusement , 

JE  n’ai,  Mademoifelle  , point  de 
peine  à croire  que  vous  en  avez 
eu  un  peu  à demeurer  fi  long-tcms 
fans  me  faire  l’honneur  de  m’écrire^ 
Parleplaifir  que  je  reçois  de  vos  Let- 
tres, je  juge  de  celui  que  vous  pre- 
nez à les  faire  j & il  eft  impofiibler 
que  tant  de  jolies  chofcs  ne  conten- 
tent pas  l’efpric  qui  les  produit,  pui* 
qu’elles  ravilfent  celui  à qui  elles  font 
adreflees  : Ainfi  quelque  divertifie^ 
ment  que  vous  ait  donné  la  compa- 
gnie que  vous  avez  eue , vous  avez 

N iiij 
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perdu  de  ne  m avoir  point  fait  de 
réponfe.  Je  veux  mal  à tant  d’honnê- 
tes gens  de  vous  en  avoir  ôté  le  loi- 
fir;  &c  il  me  feroit  mal-arfé  de  dire  fi 
c’efi:  plus  pour  mon  intérêt  que  pour 
le  vôtre.  Néanmoins , Mademoifelle, 
après  y avoir  fongé  , je  ne  fuis 
point  trop  fâché,  que  vous  n’aïez 
tout  le  tems  que  vous  voudriez  lorfi 
quil  vous  plaid  de  me  mander  de 
vos  nouvelles.  Vous  me  feriez  trop 
de  honte , &:  je  ne  fai  fi  je  ne  verrois 
point  avec  envie  que  vous  avez  cent 
fois  plus  d’elprir  que  moi.  Il  y a dans 
vôtre  Lettre  feptou  huit  chofestres- 
mignoncs , &:  qui  m’étonnent  preC 
que  qu  autant  qu’elles  me  plaifenc* 
Quand  faurois  encore  été  malade, 
une  fi  charmante  lc&ure  m’eût  gué- 
ri, & de  tous  mes  maux  il  ne  me 
refteroit  que  celui  de  ne  vous  point 
voir. 


y * 
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A MADEMOISELLE 

Sur  ce  quelle  avait  mandé  à Coflar, 
quelle  faifoit  un  coup  hardi 
de  lui  écrire „ 

VOs  coups  hardis,  Madcmoi- 
felle , font  des  coups  furs.  On 
na  pas  la  force  de  s’en  défendre,  ni 
le  courage  de  les  repouifer.  Iis  cha- 
touillent, & blelfentenmêmetems; 
mais  leurs  blelfures  ne  font  point  à 
craindre  j la  Lettre  qqi  les  fait , les 
guérit.  Les  belles  choies  que  j’y  vois , 
me  font  connoître  vôtre  force , &: 
ma  foiblelTe , &:  me  rendent  l’humi- 
lité que  vos  louanges  mfavoient  ôtée. 
Vôtre  hardielfe  eft  caufe  que  je 
perds  la  mienne  : Elle  me  fait  com- 
prendre le  danger  où  je  me  mets 
de  vous  récrire , ôc  me  donne  autant 
de  crainte  ^^vôtre  elprit,  que  vous 
. en  aviez  du^Ren.  Néanmoins,  Ma- 
demoifellc,  je  celfe  d’appréhender 

N v 
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quand  je  confidérequefl  vousn’eftes 
contente  de  la  manière  dont  j’expri- 
me mes  fentimens , vous  aurez  la 
bonté  de  faire  réflexion  fur  ceux  que 
je  conferveau  fond  du  cœur.  Joie 
dire  qu’ils  ne  font  pas  indignes  de 
vous,  ôc  qu’ils  méritent  en  quelque 
façon , que  vous  me  permettiez  de 
porter  la  qualité , Mademoifelle  , de 
vôtre  tres-humble  & tres-obeiflànc 
ferviteur. 


A MONSIEUR 

L i, 

MONTREUIL., 

Coftar  lui  mande  qu'il  fc  défend 
mal  des  louanges. 

VOus  vous  défendez  mal,  Mon-; 

fleur , des  loiianges  qu’on  vous 
donne  : &c  pour  nous  perfuader  que 
vous  n’étes  pas  éloqi^nt,  vous  em- 
ploïcz  tant  de  belleiPlrolcs,  que  je 
nie  fuis  apperçû  que  vous  faiflez 
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dans  mon  efpric , une  impreflion  tou- 
te contraire  à celle  que  vous  préten- 
diez. C’elt  trop  préfumer  de  vous- 
même,  de  croire  que  vous  aïcz  pu 
tromper  tant  d'honnêtes  gens  qui 
vous  eftiment  j &:  il  y a plus  de  vanité 
à vous  imaginer  que  nous  nous  da- 
tions, qu’à  reconnoître  les  avantages 
que  vous  avez  au  delTus  des  autres. 
Ainfi  , Monfieur,  au  lieu  de  vous 
contenter  d’être  modefte,  qui  eft  la 
vertu.de  ceux  à qui  toutes  les  autres 
manquent > rendez-vous  juftice,  & 
foïez  utile  au  Public  y&c  puifque  tou- 
tes les  perfonnes  qui  vous  connoif- 
fent , vous  admirent , ou  vous  por- 
tent envie,  mettez- vous  en  état  de 
fatisfaire  les  prémiers,  &:  de  faire 
honte  aux  autres.  Je  fuis  tout  à vous... 

a II  y a eu  deux  Montreïiilsqui  ont  de  la 
réputation  : Ils  font  Parifiens  & frétés , 
fils  d’un  Avocat  au  Parlement.  L’aîné  , qui 
s’appelloit  Jean  de  Montreuil , fut  Secrétai- 
re de  Monfieur  le  Prince  de  Conti , frere 
de  Louis  Il.Printfede  Condé;  Pîll^n 

hiltoirc  de 

& celui- la  mourut  en  1651.  rAcadcmie. 

N vJ 
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âgé  de  trente- fept  ans,  fur  le  point  de  fane 
une  fortune  considérable.  Le  cadet  nommé 
Matthieu , £c  qu'on  appelle  X Abbé  de 
Montreuil  t .eft  un  garçon  bien  fait , qui  a 
du  genie , & qui  eft  agréable  en  conven- 
tion. Il  s’appliqua  pendant  fa  jeune  fie  à la 
Poëfie  enjouee  , & commença  d’y  acquérir 
de  la  réputation  par  les  Vers  qu’il  mit  dans 
les  Recueils  que  vend  Sercy.  Ces  Vers  quoi 
que  récréatifs , ne  plurent  pas  à tout  le  moi> 
de  : il  femble  même  que  M.  Defprcaux 
ait  été  l’un  de  ceux  à qui  ils  n’aïent  pas 
tout- à-fait  agréez,  quand  il  dit  : 

On  ne  voit  point  mes  trs  a l'envi  de 
Montreïtil.  Satire  3, 

Crojfir  impunément  les  feuille*  d’un 
Recueil. 

L’Abbé  de  Montreuil , qui  a de  l’efprit  ÔC 
qui  prend  bien  les  chofes , ne  fit  que  rire 
de  cette  raillerie , & ne  l’empêcha  point 
de  fiiivrc  le  fentiment  de  fon  ami  Coftar, 
8c  de  faire  imprimer  un  Recueil  de  toutes 
fes  Oeuvres.  Comme  il  cftfincerc  8c  ha- 
bile , * il  en  juee  lui- même  en  galant  hom- 
me, 8c  avoue  de  bonne  foi  , que  dans  tout 
le  Volume,  il  n’y  a que  quinze , ou  vingt 
Pages,  qui  foient  dignes  de  voir  le  jour. 
Plufieurs  croient  qu’il  y a un  peu  de 
faufie  modeftie  dans  cet  aveu  s 8c  que  cet- 
te fincerité  a quelque  chofe  de  rigoureux. 

* Voie z l’Epîtrc  deuicacoire  des  Oeuvres  de  Moo»' 
ieiiil, 
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A MADEMOISELLE 

Edition  J” 

JD’  A U B I G N F- 


S caron  lui  mande  quelle  écrit  agréa- 
blement. 


CE  que  vous  m’avez  écrit , Ma- 
demoifelle , eft  extrêmement 
ingénieux-,  6c  je  fuis  mal  fatisfait  de 
mon  efpric , de  n’avoir  pas  connu 
afïez-tôt  la  beauté  du  vôtre..  La  Let- 
tre que  j’ai  reçue  de  vous,  en  eft  une 
marque  charmante , 6c  je  ne  (àurois 
m’imaginer  pourquoi  vous  avez  ap- 
porté autant  de  foin  à le  cacher:, 
que  chacun  en  a de  montrer  le  lien. 
A cette  heure  que  vous  êtes  décou- 
verte , vous  devez  m’écrire  franche* 
ment  ; je  tâcherai  à faire  un  aufli  boa 
Billet  que  le  vôtre,  6c  vous  aurez 
le  plaifir  de  voir,  qu’il  s’en  faudra, 
beaucoup* 
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A MONSIEUR  C V „D«- 

\ chefle 

le  chevalier/^--' 

^rcs. 

DE  MERE- 

w 

Elle  le  cajole  fur  fes  Lettres . 

VOus  m’écrivez , Monlieur , de 
la  forte  que  je  le  fouhaite , ôc 
vous  ne  m’entretenez  de  rien  quine 
regarde  le  monde,  &:  dont  je  ne  me 
puiffc  fervir  à converfer  avec  les  per- 
sonnes qui  ont  de  l’efprit.  Gardez- 
vous , je  vous  en  prie , de  changer 
de  manière , ni  d’en  ufer  plus  régu- 
lièrement. Le  plus  grand  fecret  pour 
bien  parler  , &:  que  je  chercherais 
avec  autant  de  foin  , ce  feroit  qu’on 
n’écoutât  rien  plus  agréablement, 
que  tout  ce  que  je  dirais , &c  je  ne 
. lis  quoi  que  cefoit,  qui  me  paroifle 
de  li  bon  air , que  vos  Lettres. 

Vôtre  Servant®, 


Digitized  by  Google 


de  Louange. 


3 


Lett-'î-l  A M A D A M-E 
rom.  i.  J 

: LA  DUCHESSE 
D E 

L E S D I G U I E R E S;. 

Le  Chevalier  de  Meré  lui  marque 
qu'elle  j-ait  de  belles  Lettres * 

VOs  Lettres  me  ravifient,  & ja- 
mais vous  ne  me  faites  l’hon- 
neur de  m’en  écrire  de  fi  négligées, 
qu’elles  ne  paflent  de  mon-  efpric 
dans  mon  cœur.  J’en  lus  dernière- 
ment à des  Dames  qui  écrivent  dkin- 
air  tres-charmant , & elles  fe  tien- 
droient  bien  glorieufes  de  les  avoir 
faites.  J’ai  auffi  des  amis  fort  épurez,, 
qui  en  vôtre  manière  d’écrire  re- 
marquent de  grandes  beautez , & de 
certaines  grâces  que  les  plus  habiles 
n’ont  point.  Ce  ne  font  pas  feule- 
ment mes  amis  qui  vous  admirent  5 
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ceux  qui  ont  le  plus  de  goût , trou- 
vent je  ne  fai  quoi  qui  les  enchante 
aux  moindre  chofes  que  vous  écri- 
vez. La  plufpârt  des  pei^fines  de  la 
Cour , & fur  tout  les  Dames  , 
croïoient,  ou  feignoient  de  croire 
que  le  plaifir  qu’on  prend  à vous  en- 
tendre parler,  vient  plutôt  de  vôtre 
bouche , &:  de  vos  tons , que  de  vos 
fentimens  ; car  jamais  perfonne  n’a 
parlé  comme  vous  : Mais  vos  Let- 
tres défabulént  le  monde;  &: malgré 
l’envie,  on  demeure  d’accord  qu’elles 
ne  plaifent  pas  moins  , que  votre 
converfation. 

* * 
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Lm.7,1  ^ MADEMOISELLE 

tom.i.  J 

DE  SCUDERY. 

Le  Chevalier  de  Mené  lui  témoigné 
quil  efi  charmé  de  fin  Billet. 

IL  y a peu  d’honnê tes.  gens  qui  ne 
vous  admirent,  Mademoifellc , de 
ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui , que  je  fuis 
charmé  de  tout  ce  qui  vient  de  vous, 
& que  vous  êtes  bien  dans  mon  eC* 
prit  : Mais  fi  je  vous  ofe  dire  ce  qui 
fe  pafie  en  mon  cœur , le  Billet  que 
vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’é- 
crire , vous  y a mife  bien  avant.  On 
ne  devroit  fouhaiter  d’être  agréable , 
que  pour  plaire  aux  perfonnes , qui 
comme  vous , jugent  fainement  de 
tout.  Et  fi  je  m’allois  imaginer  qu’au 
monde  il  y en  eût  beaucoup , que  je 
pufle  quelquefois  voir  , j’aürois  de 
la  peine  à me  tenir  dans  la  retraite  x 
ou  mes  jours  s’écoulent  tranquille- 
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ment.  J’ai  donné  de  la  jaloufie  àTuft 
de  vos  amis  & des  miens,  quand  je 
lui  ai  montré  vôtre  Billet,  &:i’ai  a£ 
furé  que  jamais  ni  lui , ni  Voiture  n’a- 
voicnt  rien  fait  de  ce  prix.  Je  ne  fai 
fi  vous  ne  ferez  point  furprife  que  je 
me  fois  vanté  d’une  faveur  qui  me 
devoir  rendre  allez  heureux  en  moi- 
même  fans  la  dire  à perfonne  : Mais, 
Mademoifelle , fi  vous  déliriez  qu  el- 
le fut  fecrette,  il  ne  faloit  pas  m’é- 
crire des  chofcs  qui  vous  donnent 
tant  de  gloire , &:  qui  me  font  fi  avaiw 
tageules. 
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AUX  LETTRES 

de  LOUANGE) 


Penfées  qu'on  peut  avoir  pour  faire 
rèponje  aux  Lettre s qui  louent „ 


Eft  être  fenfïble  aux 
loüangcs,  que  de  dire 

>*1  A.  | • 1»a 

qu  il  clt  glorieux  d e- 
tres  loüé  d’une  perfonne  ,quc 
les  honnêtes  gens  eftiment  : 
Qu’il  ne  fe  peut  rien  fouhaiter 
de  plus  avantageux  •,  5c  qu’on 
en  prendroit  de  la  vanité  , Ci 
l’on  ne  fe  connoifloit  extrê- 
mement bien.  On  ajoutera  que 
quand  nous  faifons  réflexion 


& 
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fur  nous,  6c  fur  la  Lettre  qu’on 
nous  a écrite,  on  fe  voit  tout 
different  de  celui  qu’on  a dé- 
peint : Qu’on  feroit  ravi  qu’il 
y eût  quelque  raport  * mais 
qu’il  n’y  a que  le  galant  hom- 
me qui  nous  a fait  Thonneur 
de  nous  écrire,  à qui  convien- 
nent d’après  nature  les  aima- 
bles qualitez  qu’il  a la  bonté  de 
nous  attribuer  : Que  fi  elles 
ndus  étoient  propres, on  n’eft 
point  affez  humble  pour  n en 
pas  demeurer  d’accord  , par- 
ce qu’elles  charment  , & que 
la  manière  dont  on  nous  ca- 
jole , eft  fine  & délicate. 
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Lctc. j.]  A MONSEIGNEUR 

P«t.  I.J 

,le  cardinal 

De  richelieu. 

Balzac  lui  écrit  quil  eft  charmé  des 
louanges  que  Jon  Eminence 
lui  donne. 


M O N 5 E I G N E U R , 

Je  fuis  extrêmement  glorieux  de 
la  Lettre a que  vôtre  Eminence  m’a 
fait  l’honneur  de  m’écrire  ; rien  ne 
pouvoit  me  toucher  davantage  que 
d’être  loüé  du  grand  Homme,  qui 
fait  entendre  par  toute  la  Terre  les 
Ordres  de  fa  Majefté.  Cette  faveur 
m’a  paie  de  tous  les  fervices , que  je 
rendrai  jamais  à vôtre  Eminence 
je  dois  être  fatisfait  de  recevoir  de  & 
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plume,  ce  que  les  fameux  Capitai- 
nes attendent  de  fa  bouche  ; &c  tout 
ce  quelle  pourroit  elperer  elle  mê- 
me defes  immortelles  actions,  s’il  y 
•avoit  un  autre  Cardinal  de  Riche- 
lieu pour  en  rendre  témoignage. 
Mais , Monfeigncur , c’eft  une  chofe 
qui  manquera  toujours  à la  gloire  de 
vôtre  Eminence*  &C  elle  ne  trouvera 
de  fa  vie  pour  les  merveilles  qu’elle 
fait,  un  tel  Témoin  que  celui  que 
. j’ai  le  bonheur  d’avoir  de  mes  étu- 
des. Je  ne  faurois  m’empêcher  de 
le  redire,  &:  ma  joie  eft  trop  fenil- 
ble  pour  être  fecrette.  S’il  eft  vrai 
que  je  fois  cftimé  de  cet  excellent  EC* 
prit,  qui  dés  b le  commencement  de 
la  jeuneftê,  a étéappellé  afindeper- 
fuader  les  Rois  ; je  ne  puis  m’imagi- 
ner que  mes  ennemis  c foient  enco- 
re aflez  opiniâtres  pour  ne  fe  pas 
rendre  à fon  fentiment . Ce  qui  me 
Hâte  là-deftiis,  c’eft  que  vôtre  Emi- 
ficnce  eft  généralement  révérée,  & 
que  le  profond  reipeft  qu’on  a pour 
çlle , fait  qu’en  toutes  chofes , on 
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u a point  la  liberté  de  n etre  pas  de 
ion  avis.  Je  fuis , 

Monseigneur, 

de  Votre  Eminence 

Le  tres-humble’,  tres-obeïflan* 
&:  tres-obligé  ferviteur. 

* Boifrobcrt  qui  aimoit  les  gens  de  Let- 
tres » & qui  étoit  le  Poëte  favori  du  Car- 
dinal de  Richelieu  j le  porta  adroitement  à 
faire  du  bien  à Balzac , 5c  à lui  écrire  ce 
Billet  : Les  défauts  que  vos  envieux  trou- 
vent dans  vos  Lettres  , viennent  Aîtn- 
Jieur  t de  leur -petit  genie  • Ils  font  comme 
ces  malades  qui  ont  la  jauni jfe  jufques  dans 
les  yeux  , & ils  ne  voient  rien  qui  ne  leur 
femble  en  avoir  la  couleur.  Les  cfprits  mé- 
diocres admiraient  autrefois  ce  qui  les  paf 
fait  ; mais  aujourd'hui  ils  ri  approuvent 
que  ce  quils  peuvent  faire  ; & ils  blâment 
tout  ce  qui  eft  au  deffus  de  leur  portée. 
Cela  vous  doit  confoler.  Je  fuis  vôtre  bien 
ajfîttionné  le  Cardinal  de  Richelieu . 

b Le  Cardinal  de  Richelieu  entra  jeune 
dans  les  affaires.  La  Reine-Mere,  Marie 
de  Medicis  lui  procura  cet  honneur  j II  en 
joüit  environ  dix*fept  ans  avec  un  pouvoir 
prcfque  abfolu.  Votez.  l'Hiftoire  de  Fran~ 
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le  par  l'Abbé  de  Maroles  en  la  Fie  de 

Louis  XIII . ^ 

c Les  ennemis  de  Balzac  le  plus  a crain- 
dre étoient  Théophile  , le  P . Goulu  &c  tous 
ceux  qui  étoient  du  parti  de  ces  redouta- 
bles combattans.  Balzac  s’étoit  attiré  Théo- 
phile , qüi  lui  écrivit  une  Lettre  fanglante  , 
a laquelle  il  ne  répondit  point , parce  qu’il 
n’a  voit  rien  de  bon  à y répondre.  Le  P. 
Goulu  , General  des  Feüillans,  fous  le  nom 
de  P hilare/ ne , compofa  contre  Balzac  deux 
volumes  de  Lettres , où  il  traite  cet  illuftre 
Ecrivain,  de  fou  , d'ignorant , d’impudique, 
d’athée  & de  miferable  barboüilleur.  M.  O- 
gier , touché  de  l’aigreur  du  fatirique  Feiiil-  , 
lant , fit  l’ Apologie  de  Balzac  , & le  dé- 
fendit avec  efprir: 

Il  y paroît  fi  modéré , 

Qu'il  veut  moins  le  vanger  que  plaire  * 
Le  fiecle  de  Caton  n a jamais  admiré 
Vne  plus  éloquente  & plus  fiage  colère . 
Enjuite  Balzac  écrivit  une  Relation  à Mé- 
nandre , à qui  il  raconte  fes  brcüillenesa- 
yec  Philarquc  &:  fes  «autres  ennemis.  Cet 
Ouvrage  eft  judicieux , éloquent  j & mé- 
rite d'être  lu. 


A 
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j ] A MONSEIGNEUR 
LE  CARDINAL 

DE  RICHELIEU. 

Balzac  lui  marque  combien  il  efi 
fenjîble  à l'eftime  quil  a 
four  lui. 

M O NSEIGNEUR, 

Si  je  ne  me  connoiflbis , je  p oue 
rois  m’enorgueillir  de  la  Lettre,  que 
votre  Eminence  ma  fait  l'honneur 
de  m écrire , & me  croire  plus  que 
je  n’étois,  avant  que  je  la  reçufle. 
Mais  ce  n’eft  qu’une  pure  faveur, 
& je  ne.  veux  point  nie  flater  dans? 
ma  bonne  fortune,  ni  diminuer  de 
L’obligation  que  j’ai  à vôtre  Eminen- 
ce , en  m’imagninant  mériter  la  grâ- 
ce quelle  m’a  faite.  Si  la  vertu  cher- 
choit  quelque  recompenfe  hors  d’el- 
Tçm  A O 
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le-même , elle  ne  la  voudroit  rece- 
voir que  de  la  bouche  de  vôtre  Emi- 
nence. Pour  moi,  Monfeigneur,  je 
me  tiens  heureux  d’avoir  l’eftime 
d’un  a homme  qui  donne  du  prix 
aux  chofes  qui  n’en  ont  point  * éc  je 
déféré  tant  à fon  jugement,  que  je 
ne  veux  plus  avoir  mauvaife  opinion 
de  moi,  de  peur  de  le  contredire  j 
&:  de  ne  pas  faire  connoître  autant 
que  je  le  dois , la  profonde  vénéra* 
tion  avec  laquelle , je  fuis, 

Monseigneur, 

de  Vôtre  Eminence 

•> 

le  tres-humble , tres-obeïllànt 
&:  tres-fidéle  ferviteur  Balzac, 

a Selon  le  Cardinal  de  Richelieu  , les 
défauts  qu’on  s’imaginoit  rencontrer  danjs 
les  Lettres  de  Balzac  , ne  venoient  point 
de  la  plume  de  cet  illuftre  Ecrivain  , mais 
de  l’efprit  de  ceux  qui  penfoient  les  y 
trouver  : On  peut  s*cn  tenir  à cetrctl  deci- 
£on , elle  vient  d’une  bonne  tçte. 
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ï.c.ftf.1  A MONSIEUR 

4,  part.  ) 

DE  VAUGELAS, 

Balzac  le  prie  de  continuer  fes 
louanges 

LA  bonne  opinion  que  vous  avez 
de  moi,  fait , Monfieur,  plus 
de  la  moitié  de  mon  mérite , ôc  vous 
relfemblez  à ces  Poètes  a qui  fur  un 
peu  de  vérité  prennent  occalîon  de 
dire  des  chofes  incroyables.  Si  vous 
ne  m’aimiez  qu’ autant  que  vous  y 
êtes  oblige  , je  craindrois  fort  de  vous 
être  indiffèrent  -,0c  je  fuis  ravi  que 
la  bienveillance  dont  vous  m’hono- 
rez , n’ait  point  de  bornes.  Des  au- 
tres chofes  les  extrêmitez  font  vi- 
cieufes?  mais  en  matière  d’affection, 
elles  font  loüables.  L’amitié  n’a  rien 
de  meilleur  que  l’excès?  & elle  eft 
femblable  à ces  Fleuves  b qui  ne  font 
jamais  tant  de  bien  , que  quand  ils 

/a  • • 
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ie débordent.  Continuez,  Monfieur 
je  vous  en  fupplic,  à ne  garder  ni  ré- 
gie , ni  méfure  aux  faveurs c que  voué 
me  faites  ; & afin  que  je  fois  tout  à 
fait  ingrat , ne  me  laiffez  pas  même 
de  paroles  pour  vous  témoigner 
avec  quel  reffentiment  je  fuis 

Vôtre  tres-humble  ôc  tres- 
obelflTant  ferviteur  Balzac* 

a II  parle  des  Poètes  héroïques , comme 
Fiomcre  , Virgile  , le  Tafle  qui  mêlent 
d’ingenieufes  fixions  , au  fujet  véritable 
qu’ils  ont  choifi  pour  célébrer  la  valeur  de 
quelque  grand  Capitaine. 

b C’eft  le  Nil  qui  eft  un  Fleuve  d’Egypte, 
j ôc  qui  lorfquil  fe  déborde  , engraifle  le 
Pais  ôc  le  rend  fertile  > ce  débordement 
qui  dure  quarante  jours  , arrive  chaque 
année  pendant  l'Efté. 

c Vaugclas  qui  ctoit  un  galant  homme,’ 
ôc  qui  (avoir  que  Balzac  aimoit  l’encens  , 
lui  en  donna  qui  croit  un  peu  fort , en  lui 
écrivant  les  fentimens  qu’il  avoir  de  (es  Out 
trages.  II  en  ufoît  ordinairement  de  la.lbr» 
te  envers  les  Auteurs  qu'il  aimoit  i à cela 
prés  qu*il  avoit  un  peu  trop  fouvenc  l’cn-r 
cenfoir  à la  main  > on  ne  le  fauroit  a (Test 
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jfftimer.  Nôtre  Langue  lui  a une  obliga- 
tion particulière  j il  a fait  un  Volume  d« 
"Remarques  fur  les  principales  difficulté» 
qui  la  regardent -,  êc  on  ne  peut  trop  les 
lire.  . L’illuftre  Thomas  Corneille  lc$ 
a fait  r’impriracr  ]avec  d’excellentes  No- 
tes» 11  y a encore  celles  de  Ménage,1 
ôc  du  P.  Bouhouts.  Les  Oblcrvations  dç 
Ménage  font  curieufes  ôc  favantes , Ôc  cel- 
les du  P.  Bouhours  font  bien  écrites  , ôc 
d’autant  plus  agreablesj  qu’il  y a quelque^ 
petits  traits  de  Satire» 


part  ] A MONSIEUR 

DU  MOULIN- 

Balzac  lui  témoigne  combien  les 
louanges  quil  lui  donne  , Jont 
délicates  & fpiritttelles . 

IL  n’yapointj  Monfieur,  demo- 
deftie  qui  puifle  rcflfter  à vos 
îoüarrgesj  elles  font  délicates  , ôc  me 
raviflent  j mais  je  me  connois  un 
peu  trop  pour  joüir  long-tems  dun 
• fi  doux  plaifir  i lorlque  vous  avez  fi 

O iii 
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bien  parlé  de  mon  Ouvrage,  vous 
n’en  avez  pas  jugé  avec  toute  la  fin- 
cénté  qui  vous  eft  ordinaire , & vous 
m’avez  fait  faveur  plutôt  que  jufti-  . 
ce.  A cette  heure  que  vous  êtes  au 
but  a , vous  encouragez  des  mains 
& de  la  voix  ceux  qui  font  dans  la 
carrière  ; &:  pour  leur  perfoader  4c 
vous  fuivre , vous  leur  faites  accrcfire 
qu’ils  vous  pafleront.  Cette  adrefte 
eft  admirable , &:  elle  m’oblige  d’d- 
cre  avec  paflion,. 

Vôtre  tres-humble 

a Pierre  du  Moulin  étoit  l’un  des  plu* 
favans  & des  plus  célébrés  Miniftrcs  du 
Parti  Huguenot.  Il  croit  vieux  , Sc  avoit 
fait  plusieurs  Ouvrages  a quand  il  écrivit 
ainüî  à Balzac  , qui  étoit  pour  lors  jeune* 
Du  Moulin  voïagea  en  Angleterre  ôc  eu 
Hollande.  Enlûite  il  revint  en  France  , Se 
eut  une  Chaire  en  Théologie  dans  PUni- 
verfitc  de  S«dan , où  il  mourut  l’an 
âgé  de  90 j ans. 
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I,  z.  part./ 

B O N N A U D, 

Balzac  lui  mande  qu't  fis  Icüangn 
font  un  pur  jeu  d’efprit • 

M O NSI  EUR  ÿ 

Je  ne  reconnois  dans  vos  Vers 
que  mon  Nom  qui  foit  à moi: tout 
le  refte  appartient  à quelque  autre  f 
Se  je  ne  puis  me  faire  honneur  de 
ce  qui  n'eil:  point  à mon  ufage,.  Un 
Couttifan  fe  plaindroit  que  vous  le 
jouez  ; &:  un  autre  diroit  que’  vous 
effaïez  la  force  de  votre  génie  fuc 
la  nouveauté  de  quelque  fujet  irré- 
gulier. II  faut  que  je  fois  de  cefen- 
ciment,  &:  que  je  vous  reproche  que 
vous  abufez  des  libertez  de  la  Poë- 
fîe.  Néanmoins  , puifqu’on  a lotie 
la  fièvre  & que  même  on  Ta  ado- 
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rec  a } je  ne  m’étonne  plus  de  votre 
conduite.  Il  n’y  a rien  dont  on  ne 
puifle  dire  du  bien , & vous  avez  pu 
a Votre  fantaifie  dans  vos  belles  Stan- 
ces me  traiter  de  Divin  b.  Ce  font 
des  jeux  d’elprit  qui  plaifent  encore 
quils  ne  persuadent  pas,  & qui  m’a- 
mufant  agréablement  parce  qu’ils 
font  ingénieux , m’obligent  de  vous 
afllirer  que  j’ai  une  eftime  toute  par- 
ticulière pour  vous , &c  que  je  fera# 
toute  ma  vie  avec  paffion , 

M ON  SI  EUR  ■ 

Vôtre  tres-humble, 

à les  Anciens  adoroient  quelques  Décft 
fês  *,  les  unes  pour  les  fecourir , 5c  les  au- 
tres pour  ne  leur  point  faire  de  mal,  L» 
Fièvre  étoic  de  ces  dernières  : Febrim  ad t 
minus  nocendum  T tmplis  adorabant  » qua* 
rum  unum  in  palatie  , & alterut*  in  arc* 
Marianorum . In  caque  remédia  que.  terpa . 
ribus  agrotorum  innexa  fucrant  3 deftreban - 
tur.  Voïcz  Valcre-Maxime. 

b Quand  on  veut  cajoler  un  habile  hom- 
me qui  excelle  particulièrement  en  quelque 
çhofe  de  grand  & de  beau , on  le  peut  apr 


Digitized  by  GoogI 


de  Louange.  3.24: 

jpcller  Divin,  8c  bien  d’autres  que  Mon- 
fîetir  Bonnaud  dont  les  Stances  n’ont  pas- 
fait  plus  de  bruit,  que  les  Poëlies  du  Pa- 
negyrifte  dii  Bourreau  , ont  trait^g  Balzac 
de  Divin. 

Divin  Balzac , Prince  de! Eloquence  / 

Tu  veux  qu enfin  je  rompe  mon  Jilencc, , 
Boifrobert , Epîtres , tom.  1.  Epîr.  6. 

C'efi  ce  divin  Parleur  dont  le  fameux 
mérité 

■A  trouvé  chez,  les  Poir  plus  d'honneur 
que  d'appui  , 

Bien  que  depuis  vingt  ans  tout  le  monde 
l'imite  , 

Il  ne  fi  point  de  mortel  qui  parle  com- 
me lui. 

Mainard , Foefies , page  zo<J*k 


Î.ÏSÎ:).  A MONSIEUR 

B O R S TR  L. 

Pal^ac  lui  écrit  qu'il  ne  fè  reconnort 
. point  à fis  louanges* 


E 11e  me  reconnois  pas  Moniteur  r 
dans  vos  Lettres , ôc  vous  ctes  de: 


O v. 


< 
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ces  Peintres , qui  ne  Te  foucient  point 
de  faire  reffembler  pourvu  quils  . 
faflent#de  beaux  vifages.  Vous  fon- 
giez  à un  plus  habile  homme  que 
moi , quand  vous  preniez  la  peine, 
de  m’écrire,  ou  les  louanges  que 
vous  me  donnez,  font  des  exhorta- 
tions déguifées  que  vous  me  faites  z 
Elles  ne  fauroient  ctre  plus  fines, 
ni  plus  délicates  ; &:  elles  m’oblige- 
ront d’être  toute  ma  vie  avec  une 
cftime  particulière 

Vôtre  tres-humble,  ôcci 


Let.  17. f)  a MONSIEUR 

é.i.  paît./ 

B U R G* 

Balzac  lui  mande  qu'il  fe  rendra  plus 
digne  de  fes  louanges. 

LA  qualité  d’Eloquent  quevouâ 
me  donnez,  me  reproche  fine- 
ment, Monfiour,  que  je  ne  me  fuis 
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jufques  ici  amufé  qu’à  des  paroles  -, 
& vous  m’avertifTcz  par-là  avec  ef- 
prie,  quil  eft  tems  que  je  fonge  à. 
quelque  chofe  de  plus  folide*  Un  fi 
obligeant  confeil  me  touche , je  le 
fuivrai  avec  refpeét,  6c  je  tâcherai  x 
me  rendre  plus  digne  de  vôtre  efti- 
me  6c  de  vos  louanges.  C’eft 

Vôtre  très- humble 
ferviteur  Balzac 

Let.  8.i.  \ a MONSIEUR 

4.  i.  part./ 

DE  TISSANDIER. 

r * 

Balzac  lut  témoigne  combien  il  eft 
fenfible  à fes  louanges. 

J’Ai  lu  dans  vôtre  Lettre  mon  Pané- 
gyrique : Mais , Monfieur , je  n’o« 
lerois  vous  dire  la  joïe  que  j’en  at 
eue;  de  crainte  de  vous  montrer  que 
j’ai  plus  de  vanité  qu’un  femme , 6c 
que  j’aime  les  loüanges-  a avec  trop 
de  paflion.-  Celles  que  vous  me  don- 

O vj 
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nez,  font  délicates , j’en fuis  enchan- 
té, ôc  foit  que  vous  me  trompiez, 
ou  que  je  vous  trompe,  il  n’y  eut 
jamais  de  plus  charmante  erreur  ; &c 
je  voudrois  de  toute  mon  ame 
qu’elle  durât  toujours.. 

3 Monsieur  Balzac  s’eft  peint  ici  lui-mê.-; 
me  d’apres  nature  : il  aimoit  pafîionne- 
ment  la  louange  : tout  homme  de  Lettres- 
doit  brûler  de  la  même  ardeur.  11  n’ÿ  a 
qu’une  fi  noble  paflion  qui  porte  à bien 
faire , & fans  cela  on  ne  fauroit  que  ram- 
per miferableraent  » comme  le  Sieur  ds 
Lormes  , l’excrement  du  ParnafTe  Fran- 
çois. 

Duns  le  ftèele  Antique  & moderne  a 
Jamais  fot  ne  meritA  mieux 
D'être  poujfé  d'un  coup  de  berne 
JuJqu’À  moitié  chemin  des  Cieux> 


* .a 
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A MADEMOISELLE 

DE  SCUDERY- 

Bal^ac  lui  mande  qu'il  ne  croit  pa? 
mériter  les  louanges  quelle 
lui  donne. 

JE  n’ai,  Mademoifelle  , ni  allez 
d’humilité  pour  rejette?  les  loüan- 
ges  que  vous  me  donnez,  ni  alfcz 
de  préemption  pour  y confentir.  D’y 
ajouter  foi , ce  feroit  avoir  l’imagi- 
nation un  peu  forte , & de  s’en  of- 
fenfer,  ce  (croit  être  de  mauvaife 
humeur  : le  temperamment  que  je 
tiens  en  cela,  ne  vous  fera  point  de 
tort  ; je  confidere  vos  excellentes 
paroles  comme  purement  vôtres , & 
fans  que  je  penfè  qu’elles  m’appar- 
tienent  : Elles  feront  de  cette  forte 
leur  effet  ; je  demeurerai  perfuadé  ^ 
mais  ce  fera  de  la  beauté  de  vôtre- 
efprit,  & de  l’éloquence  2 qui  loiie^ 


lettres  *\ 
choifies»  / 
Jet.  ti.  )■ 

liY.Z.  ^ 
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èc  non  point  de  celle  qui  eft  loüée» 
Je  vous  le  jure  par  vôtre  mérite  , &C 
fuis 

Vôtre  tres-Iiumble,  &rc, 

a Mademoifeiïe  de  Scudery  eft  en  effet 
très  - éloquente  , & un  tres-bel  efprit  r 
Les  Ouvrages  qu’elle  a faits  y difent  aftèz 
que  c’eft  une  des  meilleures  Plumes  qui 
foit  en  France.  / Elle  s’eft  principalement 
rendue  illuftre  par  le  Roman  de  Clélie  r 
le  plus  fameux  & le  plus  charmant  de  tous 
ceux  dont  elle  ait  régalé  le  Public  j en  un 
mot , c’eft  un  véritable  original.  Plût  à 
Dieu  qu’elle  pût  continuer  à travailler,  &c 
qu’elle  fût  encore  en  état  de  contenter  ce 
qu’il  y a de  plus  fin  8c  de  plus  délicat  dans 
Fun  éc  dans  l’autre  Sexe  1 Mais , 

Non  , elle  cède  aux  ans  & fa  tête  chenue 

Lai  dit  qu'il  faut  quitter  les  hommes  & 
le  jour 

. Son  fan  g fe  refroidit , fa  force  diminue. 


■ds  iis  iis  tir 
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A MONSIEUR  / Coftar  lett  îyî 

V:om.  i.  p.  jj, 

L’ABBE'  DE  BEAUVAIS; 

Quand  on  nous  lotie  > on  ri  aime  poini 
qu  on  nous  dije  que  nous  égalons^ 
les  Anciens * 

Monsieur 

Vôtre  Lettre  eft  jôlic,  &défobl£* 
geante;  fi  elle  n’étoit  que  piquants- 
feulement,  je  m’en  confolerois.  Mais- 
il  me  fâche  qu’il  y ait  tant  de  bons 
mots  à dire  contre  moi , &c  que  les* 
vôtres  foient  fi  agréables , qu’il  faille* 
que  vous  aïez  pris  plaifir  à les  écri- 
re. Il  n’y  a point  de  jeu  à cela  ; vous- 
me  rendez  des  honneurs  extraordi-* 
naircs , mais  c’efi:  comme  à vôtre  An- 
cien j &:  vous  penfez  devoir  ce  re£ 
peét  à 1 âge.  Vous  dites  que  dans 
l’antiquité  rien  se  vous  paroit  plus 
eftimable , ni  plus  digne  de  vôtre 
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imitation  qucmoL  Je  vous  fupplier 
Monfieur,  pour  éviter  toutes  fortes 
d’interprétations  malignes,  ne  parlez 
jamais  d’antiquité  quand  vous  me 
Voudrez  loüer.  Où  allez-vous  cher- 
cher fi  loin  des  exemples  / nôtre  fic.- 
ele  en  eft  plein.  Encore  pourrois-je 
expliquer  favorablement  ces  paroles 
• oflrenfantes.  Maisje  ne  faurois  don- 
ner de  bon  fens  à ce  compliment , 
que  vous  n’étiez  qu’un  enfant , qu’on 
me  comptoit  entre  les  Hommes  il- 
luftres.  Un  autre  feroit  chatoiiillé 
de  cette  loiiange  , ôc  vous  en  fau- 
roit  bon  gré  , ïc  moi  j’en  fuis  pi^ 
qué  jufqu’au  vif  ; &c  vous  êtes  fort 
heureux , que  je  n’aie  pas  la  liberté 
de  vous  vouloir  du  mal.  Vousm’ô- 
tez  un  bien  folide  comme  la  jeu- 
nelfe,  pour  me  donner  de  la  gloi- 
re, qui  n’eft  que  de  la  crème  foüet- 
tée.  Toutes  ces  lumières  d’efprit 
dont  vous  me  louez  , ne  valent 
pas.  celles  que  vous  me  raviflez 
Lumen  juventœ  purpureum , 
Changeons  fi  vous  m’aimez  : foiezr 
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l’Homme  Illuftre  & que  je  ne  fois 
que  l’enfant,  & je  vous  ferai  quel- 
que honnêteté  par-defl'us.  Pour  moi , 
la  qualité  de  jeune  m’eft  plus  chè- 
re que 
ou  de 

charmante  , que  je  trouve  parmi 
nos  Rois  Loüis  le  jeune  a plus  fa- 
vorifé  que  ceux  à qui  l’on  la.  donné 
le  nom  de  Hardi  b , de  le  Bel  c , 
&:  pour  Pere  du  peuple  d,  quelque 
lîiperbe  Titre  que  ce  fut , je  n’en 
voudrois  point,  &c  j’aimerois  mieux 
celui  de  cette  Empereur  e de  Ro- 
me , que  les  Soldats  nommoient 
ttoHrr'tjfon , & petit  Poupon.  Si  j’euf- 
fe  été  du  tems  de  la  MétamorphoT 
le , SC  en  la  place  du  mari  de  TAu? 
rore  i , je  n’aurois  pas  été  fi  fot  , 
que  d’accepter  la  faveur  que  les 
Dieux  lui  firent , de  l’exempter  de 
îa  mort  à la  charge  qu’il  feroit  fu- 
jet  à la  vieillefle  : l’immortalité  ne 
valoir  rien  avec  cette  condition  , 
&:  elle  n’étoit  bonne  que  pour  l’A- 
mour S qui  étoit  toujours  enfant , 


celle  g’Eloquent , deDo&e, 
Sage,  & elle  me  femble  fi 
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ou  pour  Apollon  qui  n’avoit  jamais 
que  vingt-ans  , quoi  que  Ton  fils 
Efculape  h eût  une  grande  barbe 
quarrée.  Raillerie  à part,  Monfieur  t 
que  fert-il  de  celer  nétre  âge  ? nos 
jours  font  comptez  , &C  celui  qui 
en  a ordonné  la  fin,  en  fait  le  com- 
mencement. Un  Gentil-homme  de 
ma  connoiiîânce  s’eft  depuis  peu 
avifé  de  fe  faire  peindre  les  che- 
veux ; de  gris  qu’ils  ctoient  , ils 
font  devenus  verds  j.mais  pour  cela 
il  n’en  n eft  ni  plus  verd  , ni  plus 
capable  de  fupporter  les  fatigues  de 
la  Guerre.  GuérifTons-nous  de  cette 
maladie  de  vouloir  être  jeunes.  C’eft 
une  foiblefic  ridicule  à des  PJhilo- 
fophes  , &:  à cette  heure  que  j’y 
fonge  , je  vous  fuis  obligé  de  m’a- 
voir tourmenté)  à-deflus  : vous  m’a-t 
vcz  corrigé  d’un  défaut  où  je  ne 
retomberai  de  ma  vie  , & je  veux 
profiter  de  vos  fages  avis.  Ainfï 
Monfieur  , j’efpere  que  vous  ne 
m’en  refufèrez  pas  d’autres  î & puiC 
que  j’ai  été  fi  véritable  en  une  cho- 
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fe  que  j’avois  tant  de  répugnances 
confefler,  vous  m’obligerez  de  croi- 
re que  je  le  fuis  dans  une  autre 
qui  eft  extrêmement  félon  mon 
eœur  , c’eft  aux  proteftations  que 
je  vous  fais  de  continuer  d’être 
toute  ma  vie  , 

Monsieur  , 

V ôtre  tres-humble , 

a Loiiis  le  Jeune  regnoic  en  113 6.  Sè 
c’eft  celui  que  les  François  appelloient 
Louis  VII.  Ils  ne  le  nommèrent  le  Jeunes 

3ue  du  vivant  de  fon  perc  Loiiis  VI.  à qui 
s avoient  donné  le  nom  de  Louis  le  Gros;. 
b Philippe  III.  Roi  de  France  eut  le  non» 
de  Hardi  , parce  qu’effc&ivement  il  avoiç 
du  courage  & de  la  valeur  1 II  regnoit  et§ 

1 270. 

c Philippe  IV.  étoit  Roi  de  France  cri 
1284.  &il  eut  le  nom  de  Philippe  le  Bel 9 
à caule  qu’il  étoit  le  Prince  le  plus  beau  Sc 
le  mieux  fait  de  fon  tems. 

d Louis  XII.  Roi  de  France  regnoit  ert 
1498.  Il  eut  la  qualité  de  Perc  du  Peuple- 
parce  qu’il  aima  fes  Sujets  : Il  leur  te* 
inoigna  fon  amour  par  les  foulagemens  eon-  ' 


! 
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fiderables  qu’il  leur  donna,  8c  auffi  il  c3$ 
fut  en  quelque  façon  adoré. 

e II  femble  qu’il  parle  de  Caligula  , à 
qui  l’on  donna  le  nom  de  .Coupon  8c  de 
Nourriflon  : Supra  faufta  nomina,  obvii 
fi  du  s , & Piillunt  , PnppHTn  & alHmmim 
IppelUbant,  Suetone  liv.  4. 

f Le  mari  de  l’Aurore  s’appelloit  Titon : 
& il  écoit  déjà  vieux  , quand  il  l’époufà. 
Néanmoins  contre  l’humeur  ordinaire  dos 
femmes , elle  l’aimoit.  Cette  amour  l’obli- 

t:a  de  prier  Jupiter  de  rendre  immortel  fon 
poux.  Jupiter  exauça  fes  prières } mais 
Titon  tomba  dans  une  viçilleflc  fi  décré- 
pite, qu'il  devint  à charge  à ion  aimable 
moitié.  Les  Dieux  touchez  de  eompaflion 
en  faveur  de  l’un  8c  de  l’autre',  le  meta- 
morphoferent  en  Cigale. 

s Amour  8c  Apollon  étoient  les  plus  an- 
ciens , mais  cependant  les  plus  jeunes  dç 
tous  les  Dieux  , 5c  on  les  reptefentoit  auffi 
tous  deux  fans  barbe  , afin  de  montrer  qu^ 
pour  bien  fervir  les  Belles  8c  bien  faire 
des  Vers,  il  faut  être  un verd galant. 

h Efcuîape  étoit  fils  d’Apollon  8c  de  Ct> 
ronis  : C’ctoit  un  fi  habile  Médecin  , qu’il 
refufeitoit  Jes  morts  : & aujourd’hui  Mefi. 
fieurs  fes  Confrères  font  mourir  les  vivans^ 
Jupiter , jaloux  d’Efculape  , le  foudroïa  : 
Apollon  le  fie  déïficr,  8c  le  mettre  parmi 
les  Etoiles*  ' 


Cofiarlui  écrit  quil  nejemomoh 
point  dans  les  louanges , 
qu'il  lui  donne , 


N’Attendez  pas,  Monfieur , que 
je  réponde-  aux  louanges  de 
vôtre  Lettre  j il  y auroit  de  la  va- 
nité à l'entreprendre  j ce  n eft  point 
moi  qui  dois  recevoir  cet  ordre  ; 
c'eft  celui  que  vous  avez  pris  pour 
moi.  Aïez  donc  agréable  que  je 
yous  renvoie  vos  éloges , & que  je 
vous  confeille  de  les  garder  jufqu’à 
ce  que  vous  aïez  trouvé  quelqu’un 
à qui  ils  puiiTent  être  propres.  Mais 
vous  aurez  de  la  peine  à vous  en 
défaire  ,&  à la  fin  ils  vous  demeu- 
reront. Il  faudroit  pour  rencontrer 
un  homme  à qui  ils  çonvinfTent; 
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ç|uc  la  Nature  en  fift  un  tout  exprès, 
jOu  quelle  vous  donnât  le  pouvoir 
de  le  former  à vôtre  fantaifie , £c 
de  lui  faire  une  taille  qui  répondifl: 
à la  grandeur  de  vos  louanges.  Si 
Champagne  au  lieu  de  faire  mon 
Portrait  en  faifoit  un  à plaifir  , & 
qu’il  fe  contentât  de  le  faire  beau 
fans  fe  foucicr  qu’il  me  relTemblât , 
je  ferois  obligé  d’admirer  fon  Art , 
&c  non  point  de  lui  païer  fa  befo- 
gnc.  Avoüez-le , Monfieur,  vous  ne 
vous  étiez  pas  attendu  à recevoir  un 
reproche  de  vôtrePanégyriquc , mais 
qui  le  pourrait  fupporter?  Je  ne  fau- 
rois  vous  dire  le  dépit  que  j’ai  eu 
après  l’avoir  lu  , & la  pitié  que  je 
me  fuis  faite  , quand  je  fuis  rentre 
au  dedans  de  moi -même  , & que 
j’ai  comparé  ce  que  je  voïois  avec 
ce  que  vous  en  difiez.  Je  ne  me  trou- 
vai jamais  h nud , ni  fi  pauvre  ; &: 
fi  vous  eufliez  eu  deifein  de  ni  hu- 
milier , vous  n’y  pouviez  mieux 
sréiilfir , qu’en  m’élevant  de  la  forte» 
Au  moins  , demeurez  - en  là  , 8c  G 
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Vous  ne  pouvez  vous  défendre  de 
m’aimer,  & de  m’avoir  en  quelque 
eftime  , que  ce  foit , s’il  vous  plaie  , 
fecrcttement.  Il  n’y  a perfonne  qui 
ne  faffe  quelque  faute , vous  faites 
celle-la  j cachez-la  fi  vous  me  croïez , 
ou  corrigez-vous-en  ; mais  non , ca- 
chez-la feulement  , je  vous  en 
conjure  , 8c  foie z perfuadé  que 
je  fuis  comme  je  dois, 

V ôtre  tres-humble , 8cc. 

Il  entend  parler  de  Philippe  de  Chttn- 
pagne  qui  étoit  un  Peintre  célébré  , & qui 
naquit  à Bruxelles  : Il  vint  jeune  à Paris, 
où  il  s’appliqua  à faire  l’Hiftoire  , & à 
peindre  d apres  nature  j il  acquit  en  l’un  8c 
en  l’autre  beaucoup  de  réputation.  Ses  Ou- 
vrages furent  recherchez  ; il  les  vendoit 
cher , par  ce  moïen  il  amafla  du  bien  ; mais 
parce  qu’il  étoit  véritablement  (âge  , il  ne 
s’en  fervoit  qu’à  bien  élever  fes  enfans  , & 
à faire  des  charitcz  confiderables  : Hache-, 
toit  à de  pauvres  Artifans  les  meilleurs  ou- 
tils de  leur  métier  j & marioit  de  pauvres 
filles  vertueufes.  Il  en  ufa  de  la  forte  toute 
fa  vie  qui  fut  aflez  longue  : & il  mouri  g 
le  n,  d’Aouft  1674,  âgé  de  foixante  & doi^j 
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zeans:  Il  eft  enterré  (dans  l’Eglifc  de  fainï 
Gervais , fa  Parroiffe , pour  laquelle  il  a- 
■yoit  glorieufemcnt  travaillé. 


A monsieur 

LE  FE’VR  E, 
CHANOINE  DANGERS. 

Coftur  lui  écrit  qu'il  ejl  charmé  de 
lis  cajoleries. 

M O N S I E U R j 

Si  vous  m’écriviez  toujours  d’auf- 
J (ï  jolies  chofes  , je  n’aurois  garde 
de  faire  des  vœux  pour  vôtre  retour, 
ïl  y a lang-tems  que  je  n’ai  été  ca- 
jolé fi  agréablement  ; & vous  ne 
fauriez  vous  imaginer  combien  cela 
me  touche.  Ne  puifliez*vous  reve- 
nir d’une  bonne  année , puifque  vous 
m’aimez  fi  fort  lorfque  vous  ne  me 
voïez  pas , & fi  peu  en  comparaifbn 
quand  je  fuis  prêtent.  N’eft  - ce 
point  que  tout  ce  que  j’ai  d’aima- 
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Ï)ÎC  , elt  dans  vôtre  feule  imagina- 
tion , qui  tient  mon  parti,  lorfqué 
je  n’y  fuis  pas,  8c  qui  l’abandonne,  - 
quand  vos  yeux  &:  vos  oreilles  la 
démentent.  Je  ne  fai  que  dire  là- 
delfus  ; mais  les  cajoleries  de  vôtre 
Lettre  m’ont  ravi , 8c  fins  éxaminet 
û le  cœur  y a part,  il  fuffit  quei’ef- 
prit  qui  les  a faites , ait  charmé  le 
mien.  Si  je  n’ai  le  plaiür  de  les  croi- 
re , j’ai  celui  de  les  lire  j 8c  quand 
ce  que  vous  m’avez  écrit , ne  me 
perluaderoit  point  que  vous  m’aimez, 
c’elt  allez  qu’il  me  falfe  connoîtrè 
que  vous  méritez  mon  amitié , 8c  quç 
je  dois  être  toute  ma  vie  , 

Monsieur, 

Vôtre  tres-luunblc , 


» 


Tome  7,  î5 
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A MONSIEUR  ( Let  l,-t  l* 

v pag-  r«. 

i/abbf:  de  revol 


Cofar  lui  renvoie  fa  Lettre  fans 
en  changer  que  le  deffus  & 
l'écriture. 


JE  ne  fai , Monfieur  , comment 
vous  rendre  ce  que  vous  m’avez 
prêté , fi  je  ne  l’emprunte  dé  vous- 
même  ; & >fi  pour  répondre  au-* 
honnêtetez  de  vôtre  Lettre  , je  nê 
vous  la  renvoie  comme  clleeft , farté 
,en  changer  que  ‘le  deflus  &:  récri- 
ture. Je  dois  en  effet  me  taire,  ou 
'bien  imiter  l’Echo , qui  ne  pouvant 
parler,  rend  feulement  les  paroles 
qu’on  lui  adreffe.  Ainfi,  Monfieur, 
recevez , je  vous  en  fupplie , vos  ter- 
mes de  fourmilion  * &:  de  refpeét 
avec  la  tres-humble  priere  , que  je 
vous  fais,, de  croire  de  vous  ce  que 
yo.us  avez  la  bonté  de  croire  de  moL 


de  Louange.  yp 
Je  ne  me  Iaifïai  jamais  vaincre  en 
-civilité , ni  en  affe&ion  ,•  & je  n’ai 
garde  de  commencer  à le  faire  par 
une  perfonne  fi  honnête  & fi  aima- 
ble que  vous. 


A MONSIEUR**. 

Coflar  lui  mande  qu  il  e ft  glorieux 
de  Je  s louanges. 

L’Eftime  dont  vous  in  honorez , 
Monfieur,  vous  a fait  dire  de 
fort  jolies  chofes*  &:  c’eût  été  dom- 
mage , que  vous  ne  vous  fufiiez  point 
. expliqué  en  ma  faveur.  Vous  la- 
vez fait  d’un  air  qui  charme,  ôcj’en 
fuis  bien  glorieux  : mais  la  part  que  - 
vous  me  promettez  dans  l’hogneur 
de  vos  bonnes  grâces,  me  touche 
• infiniment  plus  que  tant  d’agréables 
loiianges.  je  vous  fupplie , Monfieur, 

' d’en  être , s’il  vous  plaît,  perfuadé , 

■de  croire  que  j’ai  de  particuliers 
tdTcntimcns  de  vos  honmtetez. 

3?  ij 
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J**;*®1  ) A MONSIEUR 

CHAPELAIN. 

Ad  dinar d lui  écrit,  quil  demeurt 
d'accord  de  fes  louanges . 

J E ne  veux  point , Monfieur , com- 
battre de  civilité  avec  vous  ; je 
vous  le  cede  , & pour  vous  témoi- 
gner que  vous  pouvez  faire  /ur  mon 
clprit  , telle  impreflion  qu’il  vous 
plaît  j je  tombe  d’accord  , en  dépic 
de  la  connoilTance  que  j’ai  de  moi- 
même,  des  loüanges  a que  vous  me 
donnez  ; puilqu’un  homme  de  vô- 
tre mérité  parle  de  mon  petit  gé- 
nie avec  éloge  ; j’ofe  me  flater  que 
je  vaux  quelque  chofe.  Vous  n’ai- 
mez point  à vous  joüer  de  vos  amis  j 
&;  ce  que  les  honnêtes  gens  difènt 
de  vôtre  fincerité  , en  aflure  allez 

Vôtre  tres-humble , Sec. 
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a Jean  Chapelain  y Poctc  Paridcn  , avoir 
toûjours  par  politique  Pcnccnlbir  à la  main 
quand  il  diloit  fcs  lentimens  des  Ouvrages 
de  Tes  Confrères  : Il  avoir  lotie  les  Poeflcs 
de  Mainard,  & lui  avoir  rendu  juflice  : car 
"Mainard  étoit  l’un  des  plus  braves  & des 
plus  illuftres  cnfànsdu  ParnafTe  François,  5c 
les  Vers  qu’on  a de  fa  façon  , le  difent  aller. 
Ceux  de  Chapelain  n’approchent  point  de 
leur  beauté  , & il  n’y  a prefquc  eu  que 
fon  Ode  au  Cardinal  de  Richelieu  , qui  ait 
été  au  goût  des  Coanoiflèurs.  Sa  Puccllc 
de  fes  autres  ouvrages  en  Vers  ont  paru 
un  peu  forcez.  Dcfpreaux  Sc  Lignicrcs; 
s’un  font  moquez  les  premiers  j & l’ont 
fèuls  perdu  de  réputation  dans,  l’cfpiit  de 
bien  dés  gens.  Plufieurs  les  ont  imitez  ,, 

Ôc  ont  compofé  de  fanglantcs  pièces  con- 
tre fa  perruque.  La  maniéré -de  vivre  de- 
Chapelain  de  les  pensions  , dont  on  avoic 
de  la  jaloufie,  étoient  caufe  de  ccs  fatircs  r 
Il  lcs  fouffroit  avec  une  patience  de  Job>» 

Sc  il  n’y  a de  fa  vie  répondu  que  par  cette 
Epigramme  j encore  ne  croit-on  pas  qu’elle* 
foit  de  lui  > & cette  créance  eft  très  - bieni  . 
fondée. 

Railleurs  , en  vain  vous  infultez,. 

Et  la  pièce  vous  emportez. 

En  vain  vous  découvrez  ma  nuque  ; 

J'aime  mieux  U condition  , 

B iijf 
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D'ctre  défroqué  de  perruque, 

Que  défroqué  de  ÿenfion. 

Il  y a encore  d’autres  plaifantes  choies 
fur  le  chapitre  de  Chapelain.  Ce.  Poëte 
acte  le  plus  heureux,  & non  pas  le  plus 
habile  de  lôn.  ficelé  : Il  mourut  le  zz.  de. 
Février  1674.  âge  de  foixante  & dix  ans , ou 
environ. 

A MONSIEUR 

C H A L A I N.: 

Arnaud  d' Andilly  lui  marque  qu il 
ne  mérite  pas  Jes  louanges. 

SI  je  pouvois  , Moniteur  , ac- 
querir  les  bonnes  qualitez  , qui 
me  manquent  , &c  que  vous  me' 
donnez  , je  ferois  plus  digne  de 
l’honneur  que  vous  me  faites,  &sjc 
ne  rougirois  point  de  me  voir  fi  dif- 
ferent de  ce  que  je  fuis  dans  votre 
Lettre.  Mais  je  me  rends  juftice,  SC 
je  ne  puis  regarder  les  loüanges  donc 
vous  me  comblez , que  comme  des 
grâces  que  je  ne  mérité  pas*  Vous- 
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ttfcn  ferez  de  particulières , fi  vous 
avez  la  bouté  de  me  donner  lieu  de 
vous  faire  connoître^  que  perfonne 
ne  vous  honore  plus  fîncérement? 
& n’eft  avec  tant  de  paflion  que' 


moi 


Votre  tres-humble , &c„> 


r\  *•. 


Ti 

l?  111  j) 
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D E 

FELICITATION. 

% 


A MONSEIGNEUR  } LettrcI 

/ prcmie* 

LE  CARDINAL|;ïi 

E>  E richelieu; 


Balzac  le  félicité  fur  fa  promotion 
au  Cardinalat.  a 


ONSEIGNEUR , 

l’apprends 15  que  le  Pape  c vous  a fait 
Cardinal,  8c  que  vôtre  Eminence  x 
été  aufli  peu  touchée  de  cet  hon- 
neur, que  s’il  lui  eut  été  indifférente 
Un  h'Qfnme  qui  a élevé  fon  efprit  au. 
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deflfus  des  chofés  du  monde,  lcsrc^ 
garde  toutes  d’un  même  œil  : Néan^- 
moins,  Monfeigneur  , puifque  le' 
Bien  public  fe  rencontre  en:  ceci 
avec  celui  de  vôtre  Eminence , il* 
femblè  qu’elle  y cfoive  être  fènfibler- 
Les  perfonnes  d’un  mérite  extraor- 
dinaire font  obligées  de  fouhaiter 
les  grandes  Dignités  comme  des* 
moïens  pour  faire  de  grandes  a£iions>. 
Vôtre  Eminence  ne  fauroit  avoir 
trop  dé  crédit , & j ai  une  joie  in- 
croïable  dela  coniiderer  en  un  lieu, 
d’où  elle  remplira  toute  la  terre  de 
lumière.  S’iî  y a occafion  d’attendre  * 
ce  bonheur,  6c  de  voir  les  efprits* 
des  Rebelles  d perfuadez , vous  êtes  , 
Monfeigneur,  celui  de  qui  nous  le 
devons  elperer.  Tout  le  monde  ,., 
dans  cette  vue,  vous  demande  vos* 
Ouvrages e moi  qui  cherche  l’i- 
dée de  l’Eloquence  j ,&  qui  parmi- 
nous , n’en  trouve  point  qui  ne  foin 
fàufle , i je  me  flatte  que  votisda  ferez  - 
paroître  en  France,  avec  autant  de-î 
'clat  qu’elle  paroi  Ifoit  à Rome,  lorl4- 

£ v. 
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quelle  y accufoit  les  Tyrans  g , & 
qu’elle  y défendoitles  Provinces  op- 
primées. Si  je  puis  être  connu  dans 
un  autre  lieclc,  il  faura  que  cette 
divine  qualité  m’obligea  de  recher- 
cher l’honneur  de  vôtre  connoilfan- 
ce  ; 6c  que  vous  aïant  entendu  parler* 
vous  me  gagnâtes  entièrement,  6c 
}e  fus  depuis  avec  unç  véritable 
ïelpeétueufe  paillon , 

Monseigneur, 

de  votre  Eminence, 

1er  trçs-humblc , 6c c. . 

\ Avant  que  d’être  Cardinal  , il  croit 
Evêque  de  Luçon ,,  Ville  du  bas  Poitou 
fur  la  Côte  de  la  mer  de  Gafcogne.  Il  fut 
elevé  au  Cardinalat  çn  1613.  par  le  crédit 
de  la  Reine , Marie  de  Mçdicis  , qu’il  re- . 
connnut  allez  mal  i & en  16*5.  il  entra  dans 
Je  Mirtiftere , où  il  eut  une  autorité  abfoluëé. 
Votez,  les  Mémoires  de  Richelieu. 

b Cette  Lettre  eft  écrite  d’ Angoumpis  x , 
Province  de  France  à quelques  foixancç 
lieues  de  Paris.  Balzac  demeuroit  dans  cet- 
te. Contrée , en  une  petite  Gentilhommière. 
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«Font  il  avoir  pris  le  nom  , où  fans  les 
maux  & Ton  chagrin  il  eut  agréablement 
pafle  la  vie  parmi  les  Livres  , éloigné  des 
embarras  delà  Cour  & dç  la  Ville.  - 
c Ce  fut  Urbain  VII  I.  qu’auparavant 
on  appelloit  le  Cardinal  Barberin  , & qui 
fut  élu  Pape  en  16x3.  C’étoit  un  Pontife 
qui  méritoit  d’être  aimé  Se  reverc.  Il  étoit 
iîluftre  par  fa  vertu  & par  fon  cfprit  i 11' 
avojt  auflï  un  penchant  particulier  pour 
ceux  qui  en  avoient  : Il  a donne  des  mar- 
que? de  fon  .génie  par  les  Poëljips  Lacine?  s ■ 
& Italiennes  quon  a dç  fa  façon*  Voie 
les  de  l'irnprejfion  du  Louvre,  - 

- d II  entend  parler  de  ceux  de  la  Religion  * - 
•dont  le  Cardinal  de  Richelieu  étôit  le  mot- 
.tel  ennemi.  Il  en  abatit  le  parti  en  16280  - 
par  la  prife  de  la  Rochelle,  Ville  du  Païs  ' 
d’Aunis  , fur  la  Côte  de  la  f mer  de  Gaf- 
cogne.  Cette  Place  fe  rendit  à Louis  XI1L  • 
par  le  moïen  d’une  digue  qu’inventa  Pom- 
pée T argon  : cela  empêcha  que  les  Vaif- 
féaux  étrangers  n’enjtraflènt  dans  le 'Porc  de 
cette  Ville,  ÔC  ne  lui  portaient  des  vivres*  • 
Votez,  la  Relation  du  Siège  de  la  Rochelle. 

c II  y a un  Livre  qui  porte  pour  titro/r- 
Cateçhifme  du  Cardinal  de  Richelieu.  Le 
François  en  eft  allez  pur  , - mais  qu’il  ait 
compofé  tout  feul  cet  Ouvrage  , c’eft  ce 
qu’on  ne  croit  points  Les  plus  grands.* 

P vi, 
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hommes  en  matière  d'affaires  3 ne  font  pa*. 
toujours  les  plus  grands  Clercs  en  matière 
de  langage. 

f Balzac , ce  femble , a un  peu  manqué 
de  jugement  d’avoir  parlé  avec  tant  de  har- 
dieffe  contre  les  perfonnes  de  fon  fiecle, 
qui  fe  piquoient  d’Eloqucnce  j lui  qui  alors 
n’avoit  pas  encore  vingt-cinq  ans-  On  peut 
•voir  la- dtjfus  la  première  partie  des  Let- 
tres de  Philarcfiie y Lettre  13.  Lettre  25. 

t II  defigne  le  tems  de  Cicéron  & d’Hor- 
tenfius , qui  ont  été  de  célébrés  Orateurs. 
L'Eloquence  alors  fleuriffoit  à Rome,  Ca- 
pitale  d’Italie  , & l’on  y accufoit  Verrès*. 
& les  autres  perfonnes  puiffmtes , qui  ruï- 
noient  les  Provinces,  ou  qui  comme  Ca- 
tilina confpiroient  contre  la  République, 
V fiiez  Salnfie, 


.1  . t 
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A MONSEIUR 

DE  LA 

P I GEONNIE  R E. 

Balzac  le  félicité  fur  le  recouvrement 
de  fa  fantê 

^^Onsieur,, 

La  Lettre  que  vous  m’avez  fait 
la  grâce  de  m’écrire  au  fujet  de  vô- 
tre guérifon , ma  mis  l’efprit  en  re*- 
pos.  Je  ne  pouvois,  fans  cela,,  être  ; 
confolé  de  la  nouvelle  de  vôtre  mort  * 
& pour  ne  vous  pas  pleurer  davan** 
tage , il  faloit  que-  vous  vinflièz  vous- 
même  arrêter  mes  larmes.  Je  ne  luis 
point  de  ces  gens  qui  ne  fe  laiiTeni: 
toucher  ni  à la  joie , ni  à la  douleur* 
Moname  eft  plus  tendre  je  par- 
tage en.  honnête  homme  les  biens 
& les  maux  de  mes  amis.  Si  je  vous  . 


Lettres 
premières 
1.  partie 
livrer. . 
Lettre  s|J 
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avois  perdu , je  ne  penferois  pas  être  ~ 
tout  entier a , &:  fi  je  n’efperoi»  de 
joiiir  encore  de  vôtre  charmante 
converfation  b,  je  ne  trouverois  que 
du  chagrin  dans  la  vie.  Faites-moi,  s’il 
vous  plaie , l’honneur  d’en  être  per— 
fuadé,  &de  rnç croire, 

i - * ■ • 

Monsieur, 

Vôtre  tres-humble  , &c, . 

a Quand  Balzac  a parlé  de  la  forte  , il 
femble  qu’il  ait  eu  dans  1’cfprit,  ce  qu’Ho— 
r?ce  a dit  au  Navire,  où  fon  ami  Virgilc- 
s'étoic  embarqué  pour  aller  à Athènes  : 

Fini  bus  Atticis 
Reddas  inçolumcm  , precor , 

Et  ferves  Anime  dimidiurn  mea. 

Au  bon  tems  , il  étoit  vrai  que  nos  amis 
écoient  des  autres  nous-mêmes  ; mais  à cette 
heure  que  l'intérêt  donne  le  branle  à toutes  » 
phofês , l’amitié  parmi  la  plupart  des  hom- 
mes n’eft  que  pure  Comédie;  6ç  c’cft  avec, 
ïaifon  qu’un  de  nos  anciens  Poètes  a dit: 

Les  Ar^is  de  l'heure  prefente  -, 

. Ont  le  naturel  d'un  melon  : 

Il  en  faut  efîaïer  cinquante  , 

Avant  que  d'en  trouver  un  bon*  - 
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b Moniteur  de  la  Pigeonnicrc  , qui  croit 
Général  de  Blois,  avoir  beaucoup  de  mcri- 
te  : Il  avoir  des  belles  Lettres*  ce  que  la  plu- 
part des  gens  de  Robe  de  ce  fiécle  ne  la- 
vent point  * & il  écrivoit  galamment  en 
vers  & en  proie* 

-V  IL  <■», 

► 

A MONSEIGNEUR 

LE  DUC 

DE  MONTA  U S 1ER; 

Pdtru  lui  témoigne  combien  il  ejl  ravi  - 
à! en  être  favorifé. 

w «.  - 

O nseigneur,’ 

Je  viens  d’apprendc  les  extrêmes  ; 
obligations  que  je  vous  ai  en  cela 
votre  générolité,  quelque  grande  qu’-  - 
elle  m’ait  paru,  ne  m’a  point  furpris.  •. 
Je  ne  fai  fi  vos  bontez  auront  un  fuc- 
c es  favorable  : mais  dans  ma  difgra- 
ce  a , ce  qui  me  confole,  c’eft  de- 
voir qu’une  perfonne  de  vôtre  nié;*- 
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rite  8c  de  vôtre  qualité  b m’ait  con— 
fèrvé  une  petite  place  en  Ton  fouve- 
nir.  Je  l’avoüe  , Monfeigneur,  l’a- 
mour des  Lettres . c peut-être  trop 
exceflif , a ruiné  ma  fortune*.  Cepen- 
dant, je  ne  puis  me  repentir  de 
cet  amour,  quand  je  fonge  que  je* 
lui  dois  vôtre  bien-veillancc  d , 8c 
tout  l’honneur  que  vous  me  faites. 
Les  chofcs  tourneront  comme  il 
plaira  à mon  deftin  ; une  11  illuftre 
protection  me  fera  du  moins  glorieu- 
se, &.  tandis  que  vous  aurez  quel- 
que confiderarion  pour  moi , je  n’ai 
garde  de  m’eftimer  malheureux.  J e - 
fuis  avec  tout  le  rcfpcct , 8c  le  re£*- 
fentiment  que  je  dois , 

. ijml  - f ^ “J  — • *•  ; % f ^V,»-  p 

MO  NSE  I.GN  E U R., 

Vôtre  trcs-humble,  &rc. 

a Toute  la  difgrace  de  Patru  venoit  d’ê- 
tre cruellement  perfecuté  par  d’Appoigny,. 
Trcforier  de  France  , & créancier  inexora- 
ble. Monfieur  de  Montaufier  averti  dé  la 
pcrfecution  , lui  qui  avoit  un  grand  pen- 
chant pour  les  gens  de  Lettres  • 3 tâcha,  de 


\ 
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faire  fentir  à Monfieur  Pàtru  , de  folides 
effets  de  fa  bienveillance. 

Madame  U ‘ft  l*  généreux  étpfffli 
de*  Hou.  De  la  Science  étonnée  & mourante/: 
Pocfiej.  Mais  pour  combien  de  tems  aura- 
t'on  fon  fecoursl 
Hélas  , j'en  pâlis  3 j'en  fri  forme. 
Les  trois  fatales  Sœurs  qui  n épargnent 
perfonne , 

Sont  prêtes  à couper  U trame  de  fes  jours . 
b Monfieur  de  Montaufier  fut  illuftre  par 
fa  qualité,  fes ‘Charges,  fon  mérite,  & fon 
courage.  Il  s’appelloit  Charles  de  Sainte- 
Maure.  Il  étoit  Duc  & Pair  de  France, 
Gouverneur  de  Normandie  , Chevalier  des 
Ordres  du  Roi , premier  Gentilhomme  de 
la  Chambre , & Maître  de  la  Garderobe 
de  Monfcigneur  Je  Dauphin.  Il  étoit  fon 
Gouverneur  auparavant  ; un  fi  grand  em- 
ploi ne  pouvoit  être  ni  fi  dignement  , ni 
fi  heureufement  rempli.  L’Hiftoire  en  dira 
davantage , & continuera  de  publier  fa  va- 
leur , ôc  routes  les  rencontres  ou  il  en  a 
donné  des  marques  éclatantes. 

c La  fincerité  eft  aimable.  Monfieur  Pa- 
tr,u  avoiie  en  honnête  homme  , que  l’a- 
mour des  belles- Lettres  l’a  brouillé  aveeja 
Fortune  : Comme  c’étoit  un  habile  Avo- 
cat, fi  au  lieu  de  s’amufer  avec  Vaugelas^, 
à mefurer  -une  période  , ou  a regler  i’ufage 
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d’un  mot , il  fe  fût  donné  tout  entier, au  Bar^ 
reau,il  n’auroit  pas  eu  le  malheur  d’être  expo- 
fé  à la  furie  d’un  créancier  impitoïable. 

d Moniteur  de  Montaufier  aimoit  les 
belles  Lettres , & honora  de  fon  amitié  ceux 
qui  y ont  excellé.  Tels  furent  l’éloquent 
Patru  ; le  fameux  parleur  Balzac  j le  judi- 
cieux & exadt  Vaugelas  ; le  galant  Voitu- 
re ÿ l’illuftre  Chapelain  ;dc  poli  Conrart  > 
Je  charmant  Sarazin  i l’agréable  Marigny  i 
TenjoUé  Scaron  -,  ledode  Ménagé , 8c  l’heu- 
reux 8c  l’éloquent  M.  Eleçhicr  Evêque 
de  Nifmes. 


A MONSIEUR 

" LE  M A R Q_U  I S 

DE  V LL  L A EL  C E AU. 

Scaron  le  félicité  fur  U beauté  de 
fes  enfans. 

JH  vous  fuis , Monfieur , infiniment 
obligé  de  m’avoir  fait  voir  à mon 
réveil,  deux  Anges  de  vôtre  façon. 
Y©us  avez  travaille  d une  maniéré 
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excellente  à les  faire,  8c  vous  avez 
en  cela  plus  d’adreflê  que  les  autres. 
On  ne  fait  jamais  par  hazard  une 
chofe  toute  parfaite , comme  ils  font; 
8c  même  dans  cette  forte  d’ouvra- 
ge, où  l’on  fe  précipite  malgré  loi, 
8c  où  il  faut  achever  tout  d’un  coup. 
Vous  ne  devriez,  Monfîeur,  penfer 
qu’à  faire  des  enfans.  Les  vôtres 
font  admirables  : mais  le  plus  grand 
femble  partagé  en  aîné,  8c  puifque 
vous  defirez  que  je  vous  dife  fur 
leur  Phyfionomie  , leurs  avantures  : 
Ils  feront  l’un  8c  Pautre  parmi  le  beau 
fexe,  force  ravages.  L’aîné  commen- 
cera bicn-tôt  fes  Conquêtes, 8c  il 
pourra  entreprendre  fur  les  vôtres. 
Ce  malheur  peut  faire  d’un  pere  8c 
d’un  fils  a deux  rivaux  irreconcilia- 
- blés , 8c  Dieu  par  fa  toute-puiflânee 
le  détourne.  Il  y avoit  dans  ma  cham- 
bre , lorfqu’ils  y font  venus,  de  bons 
Connoifleurs  qui  les  ont  trouvez  ex- 
trêmement bien  faits.  Mais  à l’égard 
de  l’ainé,  ils  ont  tous  été  de  mon 
avis». 


Lettre  s 

Son  vifige  efi  divin , & fa  taiïïe 
eft  divine  ,* 

Enfin  tout  fin  corps  eft  divin 

Et  fi  Von  doit  juger  de  l’efprit  par 
la  mine , 

H en  doit  avoir  du  plus  fin. 

Je  fuis,  de  toute  mon  arae, 

Vôtre  très- humble, 

a II  fcmble  que  Scaren  ait-  eu  dans  l’eÆ. 
prie , ce  qui  s’efl:  paffé  ëntre  Philippe  IL 
Roi  d’Efpagne  , Sc  Dom  Carlos  Ion  fita 
Ce  jeune  Prince  étoit  dtfliné  à époufer 
Madame  Elizabeth  de  France,  &:  à cet  é- 
gard  les  chofes  étoient  prefque  arrêtées.  Phi», 
lippe  cependant  devint  veuf',  & cela  char*** 
gea  les  affaires.  S’étant  refolu  de  le  rema- 
rier, il  fit  demander  pour  lui  la  Princcfle* 
On  la  lui  accorda , & elle  fut , quelque  tems 
après  , conduite  en  Efpagne.  Dom  Carlos 
en  eut  un  fenfible  déplaifir  : mais  il  le  ca- 
cha à tout  le  monde  , hormis  à la  Princelle, 
qui  le  partagea  véritablement.  Dom  Car* 
lo.s,  pénétré  de  tant  de  bonté,  redoubla  fat 
paflîon  : il  devint  rival  de  fon  pere  , enfin 
fon  amour  lui  coûta  la  vie.  Monfieur  de 
Saint  - Real-  en  a fait  PHiftoire,  qui  mérite, 
d’être  lûë. . 
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r 

Smon  le  félicité  fur  le  recouvre- 
ment de  fa  liberté. 

M Onseigneu  r. 

Je  le  donne  aux  plus  intercffez 
dans  vos  affaires,  à fe  réjoiiir  com- 
me moi  de  ce  qu’on  vous  a mis  en 
liberté.  J’ai  penfé  dire  que  j’en  ai  au- 
tant de  joie  que  vous , mais  j’aurois  1 
dit  une  fottife.  Vous  êtes  fans  ceffc 
le  meme , & fi  l’adverfité  vous  trou- 
ve toujours  fur  vos  pieds,  laprofpé- 
rité  ne  vous  fait  point  aller  plus  vi- 
te. Enfin,  Monfeigneur,  vous  voilà 
hors  du  noir  donjon  a ,.&fàuf  le  re£ 
peêt  qu’on  doit  à ceux  qui  donnent 
de  tels  logemens , ils  ne  s’entendent 
pas  trop  à faire  les  honneurs  de  leur 
maifon , puifqu’ils  vous  en  font  fortir 
d’une  manière  plus  honnête  qu’ils 
ne  vous  y ont  fait  entrer.  Les  applau- 
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dilfcmens  qu’ils  en  reçoivent,  leur 
feront  prendre  plaifir  d’en  avoir  fou- 
vent  de  pareils.  Dieu  le  veuille,  8c 
me  falTe  bien-tôt  là  grâce  de  vous 
•voir  dans  un  lieu  b où  de  ma  chaife 
à la  vôtre,  je  puifTd  vous  aflurer  que 
je  fuis , 

Mo  N SËI  GNEUR, 

V ôtres-humble , 


a Manière  de  parler  cnjoüce  pour  dire 
,£tie  hors  de  la  Baftlllc  , Citadelle  à l’un 
des  bouts  de  Paris , ou  être  hors  de  Vincen- 
nes  , Château  qui  n’en  eft  qu’à  une  petite 
lieiie  : deux  endroits  dans  lcfquels  on  met 
ordinairement  les  Prifonniers  d’Etar.  La 
perfonne  que  Scaron  félicite  , avoioeu  le 
malheur  d’avoir  été  de  ce  nombre. 

b Scaron  entend  parler  de  fôn  logis  : car 
des  gens  de  la  première  qualité , de  l’un  & 
de  l’autre  Sexe  ,-y  alloient  le  voir , 8c  s’en- 
■tretenoîent  Familièrement  avec  lui.  Il  avoit 
l’efprit  charmant , 8c  difoit  les  chofes  a ga- 
gner l’affeétion  de  ceux  qui  avoienc  com- 
merce avec  lui.  * 
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A MONSEIGNEUR 

D E T U R E N N E.  a • 


Arnaud  d’ À ndilly  le  félicite  Jur  J on 

Bâton  de  Maréchal  de  France. 

« • 

j\/j*  O N S E I G N E U R , 

Je  m’acquitc  d’ün  devoir  qu’il  fai- 
toit  depuis  long-tems  me  préparera 
vous  rendre.  Les  glorieufes  aélions 
que  vous  avez  faites  , nie  perfua- 
doient  allez,  quelles  obligeroientia 
juftice  du  Roi  à vous  élever  à un 
rang  que  vous  honoriez.  Sa  Majefté 
s’eftacquitéelà-delfus  de  ce  quelle 
devoir  à vôtre  mérite  ; &c  je  ne  me 
rejoins  pas  moins  , Monfeigneur  , 
qu’elle  vous  ait  fait  Maréchal  de 
France,  que  de  voir  que  toute  la 
France  a lieu  de  s’en  réjoüir.  Elle 
y eft  obligée  par  les  importans  fervL 
<ccs  que  vous  lui  avez-  rendus  ? & quç 
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vous  lui  allez  rendre.  Ils  continue- 
ront à la  combler  de  bonheur.,  ils 
vous  donneront  une  gloire  qui  n’au- 
^ jamais  de  bornes.  JC  Luis  avec 
toute  forte  d’eftime,  Sc  de  refpecb, 

V Mo  NSE1GNEUR, 

Vôtre  tres-humble , &rc, 

* a Henri  de  la  Tour  & Auvergne  , Vi- 
comte de  Turcnnc , & Maréchal  de  France, 
étoit  fécond  fils  de  Henri  de  la  Tour  d’Au- 
vergne , Duc  de  Bouillon  j Se  d’Ifàbelle  de 
Naflkw  - Orange  : Il  fut  un  des  pre- 
miers Capitaines  de  fon  Siècle  , Sc  ren- 
dit de  très-grands  ferviccs  à l’Etat , Se  re- 
çut en  1643.  le  Bâton  de  Maréchal  de 
France.  Après  on  le  fit  General  d’Armée* 
C’eft  dans  l’Allemagne  qu’il  fervit  le  plus-ÿ 
Se  le  17.  de  Juillet  1675.  il  y fut  tué  d’un 
coup  de  canon  qu’il  reçut  au  milieu  du 
corps  comme  il  alloit  reconnoître  les  Enne- 
mis. M.  du  Buiflon  en  fa  vie  parle  des  re- 
grets que  les  Troupes  en  eurent  , Se  du 
magnifique  Tombeau  qu’on  lui  a fait  à 
Saint-Denys.  Cette  petite  Hiftoire  mérite 
d’étre  lûë. 
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A MONSIEUR. 

COLBERT.» 

Le  Chevalier  de  Meréle  fthcite fur 
fa  charge  de  Plénipotentiaire  , CP 
de  Maître  des  Requêtes. 

JNÆûmsieur, 

Tandis  que  vous  balancez  les  af*  * 
Faires  de  la  plus  grande  importai**-' 
ce,  il  feroit  tres-à-propos  de  ne  vous 
point  inc^prompre.  Je  m’imagine  que 
les  Lettres,  que  vous  recevez  là-dcA 
fus  de* tous  cotez,  vous  donnent 
moins  de  plailir  que  d’embarras  j &: 
que  la  place  que  vous  allez  prendre 
au  Parlement,  ne  vous,  caufe  pas 
tant  de  joie,  qu’aux  peiTonnes  qui 
demandentjuftice.il  vaudroit  mieux, 
Monlieur , les  féliciter  fur  cela , que 
de  s’en  réjoüir  avec  vous.  Je  l’ai  fait 
Pom  /, 
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Ôc  je  m’en  acquitc  encore  par-tout 
avec  chaleur.  Mais  les  obligations 
que  je  vous  ai , &:  l’eftime  que  je  me 
iens  pour  vôtre  mérite , ne  me  per- 
mettent point  de  m’en  tenir  là;  &jc 
ne  faurois  m’empêcher  de  vous  dire, 
que  parmi  un  fi  grand  nombre  d’hon- 
Æiêtesgens  , qui  prennent  part  à vos 
interets,  il  n’y  en  a aucun  qui  foie 
plus  touché  que  moi, qui  fuis, 

Monsieur, 

'Votre  tres-humble , &c, 

* a C’cft  Charles  Colbert , Chevalier,  Mar- 
quis de  Croiffi , Miniftre  & Secrétaire  d’E- 
itat  , & Prefident  à Mortier  au  Parlement 
de  Paris.  Auparavant,  il  ;ctoic  Maître  des 
Requêtes,  Ambafladeur extraordinaire , SC 
Plénipotentiaire  pour  la  Paix  de  Nimeguç. 
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A MONSIEUR** 

à 

Cofar  le  félicité  fur  ce  qu'il  a quitté 
fis  amours . 

J’Approuve  vôtre  révolte  , Mon* 
fieur , Sc  je  me  réjoüis  de  la  V îcloire 
que  vous  dites , que  vous  avez  rem- 
portée : Néanmoins  j’ai  peur.  J e con- 
çois les  rufes  de  l’ennemi  que  vous 
penfez  avoir  défait  ;&  il  y a lieu  de 
craindre,  qu’il  ne  fe  iôit  confervé 
dans  vôtre  cœur  quelque  intelligcn- 
.ce.  Gardez  vous  au  Nom  de  Dieu  , 
■d’une  trahifon.  L’amour  eft  cruel  à 
ceux  qui  fe  font  révoltez  contre 
lui  ,&  qu’il  a de  nouveau  vaincus.  Il 
met  tout  à feu  & à (ang , Sc  ne  don- 
ne point  de  quartier.  Vous  êtes  bien 
plus  fage  que  moi , &C  j’ai  tort  de  ne 
me  pas  repofer  de  fa  défaite  fur  vôtre 
prudence.  Mais  Monficur,  l’amitié 
eft  craintive  ; &:  vous  m’obligez  à 
. redoubler  celle  que  j’ai  pour  vous 

QJ 
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N’allez  point,  quand  vous  joüirez 
pailiblement  de  la  liberté , méprifer 
vos  pauves  amis  a } qui  n’ont  pas  le 
courage  de  rompre  leurs  chaînes. 
Ls  profiteront  de  vôtre  exemple. 
L’eftimc  qu’ils  font  de  vous , l’en- 
vie qu  iis  ont  de  vous  plaire , aide- 
ront à les  tirer  de  leurs  fers.  Cepen- 
dant, aïez  la  bonté  de  compatir  à 
1 eur  foiblelTc , ôç  vous  comblerez  de 
joie 

Vôtre  tres-humble,  &c. 

* Coftar  Ce  défigne  aflez  agréablement  $ 
il  couroit  les  mers  d’amour  , de  rivage  en 
rivage  : mais  Tes  courfes  écoienc  heureufes , 
parce  qu’elles  n croient  que  galantes , 6c 
qu’il  les  faifoit  feulement  pour  goûter  les 
plus  doux  plaifirs  de  la  vie. 

Sol  amando  t Haomfa  che  Jïa  dilctto.' 


DE  F E L I C IT  AT  I O N.  }éf 


■ A MONSIEUR 

LECOMTE  DE;bURY< 

« t<  * 

Coflar  le  félicité  fur  un  Combat^'  où 
il  étott  forti  glorieufement , • 

VOus  en  ferez  tant  à la  fîiry 
Monfieur  , que  je  ne  m’en 
pourrai  taire3 . ] avais  tenu  bon  de- 
puis trois  ans  ï & quoi  que  tout  ce 
temps-là  vous  a'ïez  fait  de  belles 
chofes,  je  n’ai  pas  laiffé  de  tenir  ma 
gravité,  & de  m’empêcher  de  dé^ 
couvrir  ce  que  j’cn  penfois.  Mais  à 
cette  heure  que  vous  venez  de  vous 
fignaler  dans  un  combat,  dont  l’Hif. 
toire  fera  du  bruit , il  me  fembie  que- 
j’en  dois  faire  aufïi;  & voys  dira  que* 
je  fuis  glorieux  de  l’honneur  que  vous» 
y avez  acquis.  Il  vous  coûte  un  peu. 
de  fang,  je  l’avoiie;  &C  néanmoins,., 
Monfieur,  je  n’y  ai  pas  beaucoup  de* 
regret.  Il  y a bien  des  Braves  qui 
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voudroient,  à ce  prix-là , avoir  autant' 
de  gtoire  , &C  qui  envieroient  vôtre 
bon  marché.  Si  vous  faites  reflexion 
Ià-defliis , vôtre  vie  qui  eft  devenue- 
fi  illuftre , vous  deviendra  plus  chè- 
re, &:  vous  la  conformez  precieu- 
fement.  Je  vous  en  conjure  avec 
paillon , & fuis , Moniteur , de  toute* 
mon  ame, 

Vôtre  tres-humble , &c.. 

a Coftar  qui  étok  homme  du  monde* 
Sc  de  bon  fens , auroit  écrit  d’une  façon  uq 
peu  moins  familière  à Mon/îeur  le  Comte 
de  Bury , s’il  n’eût  été  énrierement  fon  anuV 
Les  gens  de  qualité  avec  qui  Ion  n a ni  af* 
feétion , ni  commerce  particulier  , veulent* 
plus  de  relpctf  \ & obligent  à des  maniéré*, 
un  peu  plus  ferieufes. 
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A MONSIEUR.*** 


Cofiar  le  félicite  fur  le  gain- 
de  fon  procès. 


VOus  m’avez  fait  un  plaifir 
extrême  , Mqnfieur  , de  ga- 
gner vôtre  procésa  Je  vous  en  re-' 
mcrcie  ; &:  vous  êtes  un  vrai  dia- 
ble a en  procès,  dont  je  loüe  Dieu. 
Si  vous  ne  l’aviez  été  , vous  feriez' 
un  pauvre  diable  , qui  il  auriez  pas 
le  moien  de  faire  à vos  amis  , ces 
magnifiques  regales  que  vous*'  leur 
faites.  Vous  méritez  , Monficur  ,, 
d’avoir  du  bien  , & ce  ferait  dom- 
mage que  vous  en  manqitaffiez 
vous  qui  lavezTempîoïer  de  fi*  bon- 
ne grâce.  Bénits  foient  ceux?  qui 
vous  l’ont  procuré.  Ce  qui  augmen-- 
te  ma  joie  , vos  affaires  étant  heu- 
reufement  terminées  , la  foire  de  * 
Saint  - Germain  b ne  vous  arrêtera 
point  j & j’aurai  dans  peu  l’hon-- 

QL^iji 
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neur  de  vous  cmbraller  triomphane. 
Je  vous  couronnerai  de  pampre  c h 
&:  d'épis  de  blé.  Cette  couronne 
vaut  mieux  que  celles  de  Laurier  , 
d de  palme  , & de  myrte  „ e que 
remporteront  cette  année  tous  des 
Amans, & tous  les  Conquerans  de 
la  Terre.  Je  laide  à Monfieur  **  à 
vous  envoïer  la#Gazette  de  la  Pro- 
vince. Il  ne  vous  écrira  rien  de  A 
vrai  , que  la  proteftation  que  je 
vous  renouvelle  d etre  à vous , au-» 
tant  que  m-y  obligent  vôtre  mérite 
& vôtre  amitié.. 

a Ces  façons  de  parler  proverbiales  mon* 
Kent  , que  Monfieur  Coftar  éroit  ami  fa«- 
milier  de  l’honncte  homme  à qui  il  ccrk 
voit.  On  ne  fe  fert  point  de  Proverbe- 
dans  les  Lettres  à moins  qu’on  n’ait  une 
étroite  liaifon  avec  les  gens  à qui  Fon  é-. 
crit  > ou  que  les  Lettres  ne  (oient  bur-. 
lefques  eu  (àtiriques.  A cela- prés  t on  lait, 
fè  aux  Farces  , aux  Comédies  , aux  Sa-* 
tires  , & aux.  difeours  du  Peuple  , le*: 
maniérés  de  s’expliquer  , qui  fentent  le 
Proverbe. 

**  Tous,  les  ans  il  y a.  deux  foires  à Pa-v 
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ifis  , lime  au  Fauxbourg  Saint  - Germain  , 
5c  l’autre  à celui  de  Saint  - Laurent  > & 
pour  céia  l’cin  appelle  cette-  derniere  , la 
Foire  S . Laurent.  Elle eft  agréable,  néan- 
moins elle  ne  l’eft  pas  en  comparaifon  de 
celle  4c  S.  Germain.  Celle-ci  fut  établie 
fous  le  Rcgne  de  Louis  X I.  mais  parce 
qu’il  y eut  différend  avec  les  Religieuse 
S.  Denys. touchant  le  tems  auquel  on  la 
tiendrait  ,1c  Parlement  ordonna  le  ir^ 
de  Mars  1484.  quelle  s’ouvriroit  tous  les 
• ans  le  lendemain  de  la  Chandeleur  , Sc 
qu’elle  durerait  jufqu’àla  Semaine-Sainte  \ 
ce  qui  s’efl  toûjours  obfervé  depuis.  F’o'tc^ 
du  Breiùl  Antiquité*,  de  Parité 

c C’eft.  le  jeune  boi>  que  pouffe  la  vi- 
gne la  meme  année  , & qui  eft  . . 
revêtu  de  feuilles.  Les  Anciens  - 

en  couronnoientBacchus:  fon  T-yr- 
fc  , comme  il  le  dit  lui  même  , 
en  étoit  embell  i , & l’on  en  faifoit  des- 
guirlandes  à ceux  qui  fe  réjoüiffoientdans 
les  feffins-. 

Mon  Tyrfe  orné  de  fumures  vtrds  , 

Qu'un  lierre  entrelace , 

A fait  trembler  tout  l'Qniverf. 

Sain- 1 Amant,  Poëfîes,  1.  partie. 

* ;•  • ;*  ï c-  ; ' • 

d On  couronne  les  grands  Capitaines- 
palmes  5c . de  lauriers  , parce  que  les* 
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palmes  & les  lauriers  font  les  marques  de 
1a  Vi&oire. 

Son  ame  efl  héroïque , il  fait  l’art  4e  la 
guerre  * 

Et  fes  heureux  exploits  l’ont,  couvert  di 
laurier. 

Mainard , Poëfies. 

Tyrfis  fe  joué  avec  le  verra- 
ji  l'ombre  des  palmes  du  RoL 
d’Alibrai,  Pocfies. 

e Les  couronnes  de  myrte  ne  font  quét 
pour  les  Amans  fortunez.  ‘ 

C'eft  dans  ces  lieux  fameux  > oit  tant  d'j&i 
vanturiers 

Et  tant  de  R e ante ^ fans  exemple 
Joignent  les  myrtes  aux  lauriers. 

Saint- Amant  , Poëfies  , z.  partie. 


A ta  ApÈta O Ï;SE  L LÉ.**y 

mande  qui]  fe  réjouît 
de  fa  Jante.  ' - v 

IE  nfimaginois  , Mademoifelle  l 
mais  à tore  , que  votre  abfence 
n etoit  bonne  qu’à  m’accabler.  Elle 
inV  fauve  des  inquiétudes  fans 
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nombre  ; Sc  elle  eft  caufe  que  je 
n’ai  appris  les  nouvelles  de  vôtre 
maladie  qu’avec  celles  de  voftre 
guerifon.  Le  Ciel  en  foie  béni.  Je 
ne  dois  pas  m’affliger  d’un  mal  qui 
n’eft  plus  : Mais  je  frémis  quand  je  ' 
longe  que  j’ai  penfé  vous  perdre.  • 
Il  y a , Mademoiselle  v peu  d’af- 
furance  aux  chofes  du  monde.  Vous- 
êtes  à la  fleur  d’une  très- vive  >eu- 
nefle , &C  il  n’y^  a perfonne  qui  n’eût 
crû  , que  j’avois  bien  pris  mes  me-' 
fures  , que  d’avoir  mis  mon  affec- 
tion en  vous.  Neanmoins  elles  ont 
prefque  été  malheureufes , &:  fi  j’é- 
tois  à recommencer  j je  n’aimerois  * 
rien  de  tout  ce  qui  eft  fu jet  à la 
fièvre.  Cependant  il  ny*  a~  plus 
moïen  de  s’en  dédire.  Il  faut,  quoi 
qu’il m’eir  arrive,  que  ) è vous  aime 
fept^ou  huit  fois  plus  que  ma  vie  , , 
tout  le  reftede  ma  vie.  Ce  qui  me 
confole , je  ne  la  ferai  pas  longue , , 
fi  vous  ne  me  confervez  tant  foit 
peu  de  bien-veillance.  Je  ne  vous  - 
en  demande  qu’au  tant  que  vous^ 

Qjiv 
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m’en  pouvez  donner  , fans  faire* 
tort  aux  droits  de  ceux  qui  préten- 
dent au  même  bonheur.  Un  hom- 
me de  qui  les  defirs  font  fi  modérez 
n’efl  pas  , ce  me  femble , indigne 
de  la  grâce  qu’il  fouhaite.  Je  vous- 
conjure  avec  refpeêfc  de  ne  me  la 
point  refufêr , & de  croire*  que  j *ei>. 
aurai  toute  la  recpnnoiflanee  que?; 
je  dois.. 
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A 

DefpreauxJ 


monseigneur 

LE  DUC 


D E V I V O N N El 

4 

La  maniéré  dont  on  va  voir  què 
Monfeur  Defpreaux  félicite : 
Monfeur  de  Vivonne  fur  fin 
entrée  dans  le  Fare  de  MeJJine  y 
efi  nouvelle  : & il  y auroitlà 
dejfus  mille  chofis  à dire  $ on  les 
dira  , ou  une  partie , quand  on 
donnera  fes  Ouvrages  avec  des 
Notes.  Cependant • y ceux  à qui 
il  appartiendra  , [auront  que 
AîeJfne  eft.  en  Sicile. 

M O N SE  I.G  N EU  R', 

L’un  des  plus  Leurs  moïens  pour 
empêcher  un  homme,  dette.  plai-? 
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fane , c’eft  de  lui  dire,  je  veux  que" 
vous  le  foïez.  Depuis  que  vous  m’a- 
vez défendu  le  ferieux , je  ne  me 
fuis  jamais  fenci  fi  grave  ^ &:  je  ne 
parle  plus  que  par  fentence.  Votre 
dernier  e action  a d’ailleurs  quelque 
choie  de  fi  grand  , que  je  ferois 
confidence  de  vous  écrire  , qu’en 
ftile  héroïque.  Cependant  , Mon— 
feigneur  , je  ne  faurois  me  reübu- 
dre  à ne  vous  pas  obéir  en  tout  ce' 
que  vous  m’ordonnez.  Ainfi  dans 
l’humeur  où  je  ftiis  , je  tremble  é— 
gaiement  de  vous  fatiguer  par  un 
ferieux  fade  , ou  de  vous  ennuïer 
par  une  méchante  plajfanterie.  En- 
fin mon  Apollon  m’a  fecouru  ce  * 
mâtiné  lors  que  j’y  penfois  le  moins,  .; 
il  m’a  fait  trouver  fur  mon  chevet 
deux  Lettres  /.qui  , au  défaut  de 
la  mienne  , pourront  vous  amufer  ' 
agréablement.  Elles  font  des 
Champs  Elyféesj  l’une  ell  de  Bal- 
\ac  , &:  l'autre  de  Voiture  , qui 
tous  deux  charmez  du  récit  de  vô- 
tre dernier  combat , vous  écrivent 


« 
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dé  l’autre  Monde  pour  vous  en  fe-» 
liciter.  Voici  celle  de  Balzac,  vous 
la  reconnoîtrez  aifément  à Ton  fti- 
le  , qui  ne  fauroit  dire  limplement 
les  chofes , ni  defeendre  de  fa  hau- 
teur. 

Aux  Champs  Elyfces  le  ie,  de  Juin* 

M ONSE1GNEVR, 

Le  bruit  de  vos  atfions  rejfufiiie  Us 
morts  : Il  reveille  des  gens  endormis 
depuis  trente  années  , & condamnez », 
à un  fommeil  éternel.  Il  fait  parleriez 
Jilence  même.  La  belle  , l'éclatante  , , 
la  glorieufe  Conquefte  que  vous  avez i- 
faite  fir  les  Ennemis  de  la  France 
Fous  avez  redonné  le  pain  à une  Ville 
qui  a accoutumé  de  le  fournir  à toutes 
les  autres.  Vous  avez  nourri  la  mere « 
nourice  de  l’Italie.  Les  Tonnerres  de 
cette  Flote , qui  vous  fermoit  les  a- 
venues  de  fin  Fort , n’ont  fait  que 
J a lue  r vôtre  entrée.  Sa  rtfiftance  ne 
vous  a pas  arrêté  plus  long-tems  quU 
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une  réception  un  peu  trop  civile.  Bien 
loin  d’ empêcher  la  rapidité  de  votre 
courfe  , elle  n'a  pas  feulement  inter- 
rompu l'ordre  de  vôtre  marche.  Vous 
<*ve7^  contraint  , a fa  vue  , le  Sud 
& le  Nord  a vous  obéir.  Sans  chas 
fier  ta  Mer  comme  Xercés , vous  l’a - 
ve£  rendue  difciplinahle . Vous  avez, 
plus  fait  encore  , vous  aveT^  rendu, 
l’Efpagnol  humble.  Après.  cela  , que 
ne  peut-on  point  dire  de  vous  ? Non , 
ta  nature  } je  dis  , la  nature  encore * 
jeune  & du  tems  qu’elle  produifoit 
les  Alex  an  dre  s & les  Ce  far  s , n'a  rien 
produit  de  Jt  grand  , que  fous - le  Ré- 
gné de  Loüis  XIV.  Elle  a donné 
aux  François  fur  fon  déclin  , ce  que 
Rome  rôa  pas  obtenu  d'elle  dans  ft 
plus  grande  maturité  :■  Elle  a fait 
voir  au  monde  dans  vôtre  ftécle  en 
corps  & en  ame  cette  valeur  parfaite 
dont  on  avoit  à peine  entrevu  l'idée 
dans  les  Romans-  & dans  les  Poèmes 
Héroïques.  N'en  déplaife  a un  de  vo* 
Poètes  , il  n'a  pas  rai  fon  d'écrire 
qu'  au-delà  du  Cocyte  le  mérité  ne  Pt 
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plus  connu.  Le  votre  , Monfeigneur  v 
ejl  vanté  ici  d’une  commune  voix  des. 
deux  cotez,  duStyx.  Il  fait  fans  cejfe 
rejfouvenir  de  vous  dans  le  fejour 
meme  de  l’oubli.  Jl  trouve  des  par- 
ti fans  ^ elez,  dans  le  pais  de  l’ indif- 
férence. Il  met  l’Acheron  dans  les 
interets  de  la  Seine.  Difons  plus  : il 
n’y  a point  d’Ombre  parmi  nous  Jl 
prevçgu'é-  dés  principes  du  Portique , 
f endurcie  dans  l’école  de  Zenon  , f 
fortifée  contre  la  joie  & contre  la 
douleur  qui  n’entende  vos  louanges. 
avec  plaijîr , qui  ne  batte  des  mains , 
qui  ne  crie  miracle  au  moment  que 
l’on  vous  nomme  , & qui  ne  foit 
prête  de  dire  avec  vôtre  Malherbe  : 

A la  fin  c’cft  trop  de  filence 
en  fi  beau  fujet  de  parler. 
j Pour  moi , Monfeigneur  , qui  vous 
conçois  encore  beaucoup  mieux  , je 
vous  médité  fans  cejfe  dans  mon  re- 
pos- : je  m’occupe  tout  entier  de  vôtre 
idée  , dans  les  longues  heures  de  nô- 
tre  loifir.  je  crie  continuellement  le 
grand  gerfonnage  ! & f je  fouhaitc 
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de  revivre  , cejl  moins  pour  revoir 
U lumière  que  pour  joïtir  de  la  fou- 
veraine  félicité  de  vous  entretenir 
& de  vous  dire  de  bouche  , avec 
combien  de  refpeff  je  fais  , de  toute- 
U étendu  e de  mon  ame , 

MON  S Ml  G N EV  R , 

Votre  très  - humble- 
& très  - obeï'Jfant 
fervitettr  Balzac. 

Je  ne {ai,..Monfeigncur  , fi  ces* 
violentes  exagérations  vous  plairont, 
& fi  vous  ne  trouverez  point  que 
le  ftile  de  Balzac  s’eft  un  peu  cor- 
rompu dans  l’autre  Monde.  Quoi 
qu3il  en  foit,  il  n’a  jamais  prodigué 
fes  hyperboles  plus  à propos.-  C’e/L 
à vous  à en  juger.  Mais  auparavant^ 
lifez,je  vous  en  fupplie  ,ia  Lettre 
de  Voiture.' 

Aux  Champs  Elyfées  le  io-  de  Juin, 

M O NS  E I G N ÈV  R > . 

Mien  que  nous  autres  morts  nâ* 
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prenions  pas  grand  interet  aux  af- 
faires des  Vivans  , & que  nous  ne 
foï on  s pas  trop  portez,  à rire  s je  ne 
faurois  pourtant  tri empêcher  de  me 
réjouir  des  grandes  chofes  que  vous 
faites  au  dejfus  de  notre  tète.  Votre 
dernier  combat  fait  un  bruit  de  diable 
aux  Enfers . il  s' efi  fait  entendre  dans 
un  lieu  ou  Von  n'entend  pas  Dieu  ton- 
ner, dr  il  a fait  connoitre  votre  gloire 
dans  un  pais  où  Von  ne  connoit  point 
le  Soleil ...  Il  ejl  venu  ici  un  bon  nom- 
bre d’Efpagnols  , qui  y et  oient  , & 
qui  nous  en  ont  appris  le  détail,  fe 
ne  fai  pas.  pourquoi  on  veut  faire 
pajfer  les  gens  de  leur  Nation  pour 
fanfarons . Ce  font  , je  vous  ajfure  , 
de  fort  bonnes  gens  le  Roi , depuis 
quelque  tems  , nous  les  envoie  ici 
fort  doux  & fort  honnêtes..  Sans  men- 
tir , Monfeigneur  , vous  avez,  bien 
fait  des  vôtres  depuis  peu.  A voir 
de  quel  air  vous  courez,  la  Mer  Me- 
diterranée yil  femble  qu’elle  vous  ap- 
partienne toute  entière,  il  n’y  a pas 
Ü l’heure  qu’il  efi  dans  fin  étendue* 
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un  feul  Corfaire  en  fureté  s & pour 
peu  que  cela  dure , je  ne  vois  pas 
de  quoi’  vous  voulez,  que  Tunis  ér 
Alger  fubfiftent.  Nous  avons  ici  les 
Cejars  les  Pompées  & les  Alexan- 
dre s.  ils  trouvent  tous  que  vous  avez, 
affez,  attrapé  leur  air  dans  votre  ma- 
niéré d’écarter  tout  ce  qui  s’ oppofè  à 
vous.  Sur-tout  Cefar vous  trouve  trer 
Ce  far.  Il  n’y  a pas  jufqu'anx  Atari  es, 
aux  Genferics  T aux  Tbeodorics  <jr  à 
tous  autres  ces  Conquérons  en  tes  , 
qui  ne  parlent  fort  bien  de  votre  ac- 
tion > & dans  le  Tartare  meme  , je 
ne  fai  Ji  ce  lieu  vous  eft  connu , il  ri  y 
a point  de  diable  qui  ne  confejft  in- 
génument , qu’a  la  tête  d’une  armée 
vous  êtes  beaucoup  plus  diable  que 
lui.C’efi  une  vérité  dont  vos  ennemis^ 
tombent  d' accord..  Neanmoins  à voir 
le  bien  > que  vous  avez,  fait  a Mef- 
fine  , j’efiime  pour  moi  que  vous  te- 
nez, beaucoup  plus  de  l’Ange  que  dtà 
Diable  , hors  que  les  Anges  ont  la, 
taille,  un  peu  plus  legere  que  vous  , 
& n’ont,  point  le  bras  en  écharpe r 
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Raillerie  à part  , l’Enfer  eft  extrê- 
mement déchaîné  en  'vôtre  faveur.  On 
ne  trouve  qu’une  chofe  à redire  a vô- 
4re  conduite  , c’eft  le  peu  de  foin  que 
vous  preneT^qnelq 

On  vcfus  aime  ajfez,  en  ce  pais - ci  pour 
fouhaiter  de  ne  vous  y point  voir . 
Croies  - moi  , Monfeigr.ettr  , je  l’ai 
déjà  dit  en  l’autre  Monde  , c’ eft  fort 
peu  de  chofe  qu'un  demi-Dieu , quand 
il  eft  mort.  Il  n’eft  rien  tel  que  d’être 
vivant  ; & pour  moi  qui fçai  par  ex- 
périence ce  que  c’eft  de  n’être  plus  , 
je  fats  ici  la  meilleure  mine  que  je 
puis.  Mais  , à ne  vous  rien  ce  ler  je 
meurs  d’envie  de  retourner  au  monde , 
ne  fut-ce  que  pour  avoir  le  plaifir 
de  vous  y voir  s dans  le  deffein  mê- 
me que  j’ai  de  faire  ce  v oïage , fay 
déjà  envoïé  pluftiurs  fois  chercher 
’ les  parties  de  mon  corps  pour  les  raft 
fembler  : Mais  je  n’ai  jamais  pu  ra - 
voir  mon  cœur  que  j’avoù  laiftfé  en 
panant  à fept  Maîtrejfes  , que  je 
fj'ervois  comme  vous  fcavez,  ft  ftdele- 
ment  toutes  fept  d la  fois.  Four  mon 


uefois  de  votre  vie. 
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* J prit  , a moins  que  vous  ne  V aïe 
en  ma  ajfuré  qu’il  nétoit  plus  dans 
le  monde.  A vous  dire  le  vrai,  je 
-•vous  foupçonne  un  peu  d'en  avoir  l’en- 
joliment  ; Car  on  ma  rapporté  ici 
quatre  ou  cinq  mots  de  votre  façon, 
que  je  voudrons  de  tout  mon  cœur  a- 
voir  dits  , & pour  lefquels  je  donne- 
>roù  volontiers  le  Panégyrique  de  Pline , 
dr  deux  de  mes  meilleures  Lettres. 
Suppofé  donc  que  vous  l’aïe ^ , je 
■ vous  prie  de  me  le  renvoïer  au  plu- 
tôt : car  en  vérité  vous  ne  fauriezj 
■croire  quelle  incommodité  c’efi , que 
de  n’avoir  pas  tout  fon  efprit,Jür~ 
Août  lors  qu’on  écrit  â un  Homme 
comme  vous.  C’efi  ce  qui  fait  que  mon 
fiile  aujourd’huy  est  fi  changé.  Sans 
<cela  vous  me verrieT^encore  rire  com- 
me autrefois  avec  mon  Compere  le 
Brochet,  & je  ne  fer  ois  pas  réduit  à 
finir  ma  Lettre  trivialement  comme  je 
fiais  en  vous  difant  que  je  fuis , 

MO  NS  EIGNEVR, 

Votre  très -humble  & tres- 
obeififfiervit.  Voiture. 
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Voilà  les  deux  Lettres  telles  que 
je  les  ai  reçues.  Je  vous  les  envoie 
écrites  de  ma  main , parce  que  vous 
auriez  eu  trop  de  peine  à lire  les 
xara&eres  de  l’autre  Monde  , fi  je 
vous  les  avois  envoïées  en  originaL 
N’allez  donc  pas  vous  figurer , Mon- 
ieigneur,  que  ce  (bit  ici  un  pur  jeu 
d’cfprit,  Sc  une  imitation  du  ftile 
*le  ces  deux  Ecrivains.  Vous  la- 
vez que  Balzac  &:  Voiture  fontini* 
mitables.  Quand  il  feroit  vrai  pour- 
tant que  j’aurois  eu  recours  à cette 
invention  f>our  vous  divertir  ; au- 
Tois-je  fi  grand  tort  ? ôc  ne  devroit- 
on  pas  au  contraire  m’eftimer,  d’a- 
voir trouvé  cette  adrefle  pour  vous 
faire  lire  des  loüanges  que  vous 
n’auriez  jamais  (ouffertes  autrement? 
En  un  mot  pouvois-jc  mieux  faire 
voir  avec  quelle  fincerité  & que! 
refpeét  je  fuis, 

Monseigneur, 

Vôtre  très  - humble  &: 
tres-obeïfiant  ferviteur, 
Boileau-Despreaux. 
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A MONSIEUR 

LE  COMTE  DE  BURY* 

Coflar  le  félicite  fur  ce  quil  s'efi 
Jigmlé  dans  un  Combat. 

A La  fin  , Monfieur  , vous  en 
ferez  tant , que  je  ne  pourrai 
plus  m’en  taire.  J’avois  tenu  bon 
de  puis  trois  ans  î & quoi  que 
tout  ce  tems-là  il  vous*  foit  arrivé 
quelques  bonnes  choies  , &C  que 
vous  en  aïez  fait  quantité  de  belles, 
je  n’ai  pas  laide  de  tenir  ma  gra- 
vité , &:  de  m’empêcher  de  dire 
ce  que  j’en  penfois.  Mais  à cette 
heure  , Monfieur  , que  vous  ve- 
nez de  vous  fignaler  dans  un  Com- 
bat, dont  l’Hiftoire  fera  du  bruit , 
je  fuis  d’avis  d’en  faire  un  petit  au£ 
11  , de  vous  dire  hautement  que 
je  fuis  glorieux  de  la  gloire  que 
vous  vous  êtes  acquife  dans  cette 

dernicre 
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Voilà  les  deux  Lettres  telles  que 
jeles  ai  reçues.  Je  vous  les  envoie 
écrites  de  ma  main,  parce  que  vous 
auriez  eu  trop  de  peine  à lire  les 
cara&ercs  de  l’autre  Monde,  fi  je 
vous  les  avois  envôïées  en  original. 
N allez  donc  pas  vous  figurer,  Mon- 
feigneur,  que  ce  foit  ici  un  pur  jeu 
d’efprit,  &une  imitation  du  ftile  de 
ces  deux  Ecrivains.  Vous  favez  que 
Balzac  & Voiture  font  inimitables. 
Quand  il  ferait  vrai  pourtant  que 
3 aurais  eu  recours  à cette  invention 
pour  vous  divertir  ; aurois- je  fi  grand 
tort  ? &:  ne  devroit  - on  pas  au  con- 
traire m’eftimer  d’avoir  trouvé  cèttc 
adrefie  pour  .vous  faire  lire  des 
loüanges  que  vous  n’auriez  jamais 
fouffertes  autrement  ? En  un  mot, 
pouvois  - je  mieux  faire  voir  avec 
quelle  fincerité  &:  quel  rclpeéb  je 
fuis, 

Monseigneur, 

Vôtre  très- humble  &:  très- 
obéïfiant  Serviteur 
Boileau -Despreaux.  . 

Tome  I.  Il 
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A mademoiselle  de  l** 

Monfieur  le  Chevalier  d'Her . ** 
la  félicité  Jur  ce  quelle  eft  prête  de 
changer  de  Religion , & d'époufer 
Monfieur  le  Marquis  **. 

Y ’Apprens  , Mademoifelle  , avec 
Ibien  du  plaifir  , que  vous  êtes 
Jur  le  point  de  quitter  vôtre  Reli- 
gion. Nous  regardons  avec  beau- 
coup de  pitié  nos  pauvres  Freres 
£rrans  \ mais  j’en  avois  une  toute 
particulière  pour  une  aimable  petite 
Sœur  errante,  comme  vous.  J’étois 
tout  à fait  fiché  de  croire , que 
'"vôtre  ame  au  fortir  de  vôtre  corps, 
31e  dut  pas  trouver  une  aufll  jolie 
demeure,  que  celle  qu’elle  quittoit; 
t mais  enfin  vous  me  délivrez  de 
cet  article  de  créance  , Sc  je  me 
fens  de  bonne  foi  bien  foulage.  Je 
vous  allure  , Mademoifelle  , que  le 
troupeau  d’où  vous  étiez  égaré  ? 
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•r^ous*  recevra  fort  - agréablement  s 
que  vous  y tiendrez  bien-tôt  le 
rang  de  Brebis  favorite.  On  ma  auf- 
,û  mandé,  qu’aprés  avoir  abjuré  vô- 
■tre  héréfîe,  vous  abjureriez  vôtre  in- 
différence en  faveur  de  Monfieur 
le  Marquis  **.  C’eft  bien  fait  de 
quitter  toutes  vos  erreurs  en  même 
tems  j & de  prendre  tout  d’un  coup , 
toutes  les  opinions  faines;  après  ce- 
la , vous  ferez  toute  renouvelîée  , 
nouvelle  Catholique,  nouvelle  Ma- 
riée : nouvelle^lDoélrine  dans  l’ef- 
prit  , nouveaux  fentimens  dans*  le 
cœur.  Voïez  l’obligation  que  vous 
aurez  a l’Eglife  , des  que  vous  l’au- 
rez reconnue  pour  vôtre  Merc  : Elle 
vous  fera  voir  par  expérience  , ce 
que  c’eft  que  le  Sacrement  de  ma- 
riage que  vous  autres  hérétiques  vous 
■vous  obftinez  à ne  pas  reconnoîtrè 
pour  un  Sacrement.  Elle  ne  peut 
vous  convaincre  de  vos*  Erreurs 
d’une  maniéré  plus  douce,  ni  en 
même  tems  plus  forte.  Vous  avou- 
iez fans  doute , que  vous  aviez  grand 

R ij 


Google 


3$$  Lættaes  » 

.tort  de  concéder  au  Mariage  (a  di- 
gnité que  nous  lui  donnons  ; &ç 
.que  quand  il  n’y  auroit  que  cela , 
jl  ne  feroit  point  pardonnable  d’ê- 
tre Çalvinifte.  Je. ne  veux  pas  en- 
trer plus  avant  dans  cet  article  de 
controverfc.  C’eft  allez  qua  Mr 
le  Marquis  ...  falle  , en^vous  conr 
ver ti liant  , un  trait  d’une  grande 
ihabilcté.  Il  accomodc  les  interefls 
de  la  Religion  , &c  les  liens  , il 
s’alfure  mille  plailirs  avec  yous  -}  &c 
il  faudra  encore  qu^pn  l’autre  monde 
oijlui  tienne  compte  de  ces  plaidrs- 
Jà.  On  le  recompenfera  d’avoir  pal- 
fé  la  vie  avec  une  tres-jolie  perfon- 
ne.  J’attens , avec  impatience,  les 
/deux  Ceremonies , apres  quoi  vous 
ferez  à nous  , & a Mr  le  Marquis  , 
& fuis  d’une  maniéré  aulfi  parfaite 
^qu’on le  lauroit être,  Mademoifelîe, 
Vôtre  très- humble  &c  très- o b cillant 
Serviteur. 
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A MADEMOISELLE  DE  V **. 

Le  Chevalier  d’Her...  la  félicité  fa? 
l'air  dont  elle  a fait  briller 
fon  effrita 

NE  doutez  point,  Madeinoi.- 
Telle , que  je  nJaïe  été  charme 
de  la  maniéré , dont  vous  vous  tirâtes 
hier  de  la  perilleuTe  converfationy 
que  vous  eûtes  avec  cette  Demoi- 
Telle , qui  venoit  vous  livrer  afiauc 
de  bcl-Efprit.  Je  croi  quelle  Tortit. 
perTuadée  devoir  eu  l’avantage,  par- 
ce que  vous  aviez  beaucoup  moins? 
parlé  quelle  j mais  je  vous  en  efti- 
me  plus  d’avoir  Tçû  remporter  fiir 
die , une  vi&oire , qui  ne  Tait  point: 
bletfee.  Il  y eut  de  vôtre  part  la  plu* 
ingénieuTc  malice  du  monde,  à lui 
laifler  avoir  de  TeTprit , tant  qu  elle 
voulut  j &c  à ne  placer  de  tems  ciï 
tems  , que 'des  choTes  Timples,  &: 
pourtant  fines , qui  auroient  du-  1& 
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rappeler  de  Tes  hautes  idées,  h elle 
vous  eût  bien  entendue.  Je  ne  vous 
ai,  fans  mentir,  jamais  trouvée  plus 
fpirituelle , ni  même  plus  belle  j par- 
ce qu’une  crainte  de  vous  lailfer 
iurpaifer , anima  vos  yeux , & votre 
vilage , & que  l’application  que  vous 
aviez  à jetter  du  ridicule  fur  de  fl 
beaux  difeours , rendit  vôtreait  plus- 
fin.  jufqu'à  prefenc  quand  j’ai  été 
touché  de  quelqu’un,  je  lui  ai  tou- 
jours donné  dans  mon  imagination,, 
ce  qui  lui  manquait.  J’avois  regret  à- 
lailfer  imparfaite  une  belle  idée,  qui 
devoit  régnât  dans  mon  cfprit , & 
je  i’achcvois  de  ma  pure  libéralités 
Mais,  de  bonne  foi , je  ne  vous  don- 
ne rien,  vous  êtes  la  première  Per- 
fonne  , que  j’aïe  aimée  telle  qu’elle 
étoit , &:  qui  ne  m’ait  rien  dû  de  fes 
charmes.  Audi  je  ne  pourrai  me 
vanger  de  vous , comme  j’ai  fait  de 
beaucoup  d’autres , que  je  remet- 
tois  dans  leur  état  naturel,  & à qui 
je  retranchois  toutes  les  faveurs  de 
mon  imagination , lorfquc  je  n’étois- 


Digilized  by  Google 


ôe  Félicitation.  589» 
pas  content.  Votre  mérité  tiendra 
toujours  bon  contre  mes  reffenti- 
mens , &:  je  ne  m’attens  point  à avoir 
jamais  la  confolation  de  yous  trou- 
ver moins  aimable  , quand  mêmes 
j’aurai  le  plus  d’envie  de  ne  vous» 
point  aimer.  Il  me  femble  qu’il  y a 
de  l’imprudence  dans  l’aveu  que  je* 
vous  fais  ; mais  enfin,  je  vous  ai  pro- 
mis de  ne  vous  dire  jamais  riçn  que 
de  vrai.  Rien  que  de  vrai  en  amour  ÿ 
Cela  n’cft  prefque  pas  concevable. 
Il  faloit  que  je  fuffe  déjà  bien  fbûy 
lorfquc  je  vous  fis  une  femblable 


a ma  raubn  , de  revenir  un  peu , je 
vous  déclare,  que  je  préccndrois  bien 
recommencer  à mentir  félon  la  cou- 
tume de  la  vraie  galanterie.  Jufc- 
ques-là,  je  ne  fai  combien  de  petits- 
artifices  d’amour  que  je  puis  avoir 
appris,  me  demeureront  inutiles  : je' 
favois  allez  bien  joiier  une  de  ces 
langueurs  qui  touchent,  ou  prendre 
de  ces  manières  vives,  qui  feduifènt  s 
& j’ai  vu  plus  d’une  aimable  per* 


. Si  jamais  vous  permettiez 
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Übnne  Te  paffionner  à mes  rcprefciü 
tâtions  j mais  je  renonce  avec  vouf 
à tout  mon  acquit  y & je  vous  aime 
comme  un  homme , qui  tj’a  jan^is 
aime, que  vous.  Le  peu  qu'il  s’en 
faut , que  cela  ne  foit  vrai , ne  vaut 
pas  la  peine  d’en  parler , & ainfî  fai- 
tes-moi la  grâce  de  croire  que  je 
fuis,  comme  mon  devoir  m’y  oblige1, 

Mademo  ïse  l le, 

V ôtre  trcs-humble  & très* 
obéÏÏfant  Serviteur,. 


A M A D A M.  E **. 

Cofar  la  félicité  fur  [on  fécond 
mariage  avec  M.  le  Comte 
de  la  Fayette . 

IL  y a.  Madame,  de  la  fureté  de 
fe  réjoüir  avec  vous  de  vôtre 
heureux  mariage  j c^ir  on  doit  être 
fortement  persuadé  qu’il  eft  de  va- 
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tîe  choix  ; & que  vous  ne  faunes 
que  bien  choilir;  Et  puis,  il  eft  pres- 
que impoilible  que  vous  ne  loïcz- 
aufïi  fatisfaite  dans  ce  nouvel  état* 
que  vous  l’avez  été  dans  le  premier,, 
puifque  vous  ne  ceflferez  jamais 
cfêtre  l’une  des  meilleures , des  plus- 
vertueufes , &des  plus  raifonnables. 
perfonnes  qui  vivent.  C’eft,  Mada- 
me , ce  que  j’eftime  bien  plus-  en; 
vous  , que  toute  vôtre  beauté,  vôtre: 
efprit',  & vos  rares  connoilfanccs.- 
3’ai  vu  des  Belles  , des  Spirituelles,, 
& des  Savantes , qui  ne  tiroiem  de: 
toutes  ces  qualitez , que  des  avan- 
tages fort  médiocres  pour  l’a  féli- 
cité de  leur  vie  : Mais- , Madame,, 
vôtre  douceur,  vôtre  fàge  & judi~ 
cieufe  conduite  produiront  infailli- 
blement dans  vôtre-  ame  des  pîai- 
firs  tranquilles  v & des  contente- 
mens  tout  puts  , qtii  ne  vous  coû- 
teront que  ce  qu’ils-vafent , & quü 
n auront  point  de  fâcheufés  foites,- 
Avec  leur  aide-  vous  détournerez: 
une  partie  des  accidcns  y qui  trou*- 
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bleroient  vôtre  repos  : &:  fi  vous  ne 
pouvez  éviter  toutes  les  difgraces,. 
&:  toutes  les  affligions  j au  pis  aller,, 
vous  en  émoufTcrez  la  pointe  ; vous 
en  corrigerez  l'amertume  , vous  les- 
prendrez  du  bon  côté , &c  par  l'en- 
droit qui  offenfe  le  moins.  Ce  font- 
là,  Madame , les  penfees  les  plus  im- 
portantes  dont  je  m'entretienne; 
je  m’y  arrêterois  davantage,  fi  je  ne- 
jugeois , qu'il  faut  que  mon  compli- 
ment faffe  place  à tant  d'autres  que' 
vous  recevrez  d’une  infinité  de  lieux- 
Je  vous  fupplie  pourtant,  Madame,, 
de  le  feparer  un  peu  de  la  foule,  &r 
de  le  confidercr  comme  venant  de- 
l'homme, qui  efl.de  la.  meilleure 
forte, 

Madame, 

Vôtre  tres-humble  & très* 
obéiffant  Serviteur* 
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A MONSIEUR 
D E 

CH  AN  TELOU» 

CONSEILLER  DU  ROY 
EN  SES  CONSEILS. 

Cofar  Je  félicite  foi- meme  d'avoir 
place  dans  le  cœur  de  Monfieur 
de  Chantelou 

IL  faut 3 Monfieur,  que  je  fois  bien» 
avant  dans  vôtre  cœur  , puifquc- 
pour  l'amour  de  moi , vous  ne  l’a- 
vez pas  voulu  garder,  davantage- 
contre  M.  de  **.  J'en  fiiis  encore 
plus  glorieux,  que  je  ne  m’en  fens- 
obligé  i car  il  n’y  a point  de  fi  peti- 
te place  dans  une  fi  bonne  , li- 
belle ame  que  la  vôtre,  qui  ne  me 
foit  très  honorable.  Vous  m’en  of- 
frez une  à laquelle  je  n’aurois  jamais- 
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eu  l'ambition  de  prétendre.  Mais 
puis qu’aulîi  bien  elle  ne  fauroit  être- 
dignement  remplie,  il  vaut  autant 
que  ce  Toit  de  moi,  que  d’un  autre» 
Si  vous  m'élevez  à cette  fortune, 
je  vous  fupplie  de  croire.,  Monficur„ 
que  je  Veftimerai  félon  fon  mérité, 
c’elV  a diré,  infiniment  au  deffusdu 
mien  ; & que  je  ferai  toute  choie 
pour  ne  me  lailfer  pas  reprocher 
d’être  tout  à fait  indigne  de  mon 
bonheur.  N’allez  pas  vous  imagi- 
ner, s’il.  vous  plaît,  que  ce  foientrlà 
de  ces  complimcns  de  Cour,  ni  de 
ces  paroles  de  faux  or,  qui  fe  débi- 
tent au  lieu  où  vous  êtes.  Décrions 
cette  monnoïe ,.  je  vous  en  conjure, 
bannjfibns-la  de  nôtre  commerce. 
Faites  - moi  cette  grâce  , ou  plutôt 
cette  juftice  de  prendre  dans  la  ri- 
gueur de  leur  lignification , tous  les 
mots  que  j’empîoirai  pour  vous  pro- 
tefter,  que  j’efti me  infiniment  vôtre 
vertu , ôc  vôtre  efprit,  & que  je  fuis,; 
pour  toute  ma  vie , d’une  façon  par- 
ticulière, Moniteur,  vôtre  tres-hum- 
ble.... 
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A MONSEIGNEUR 


LE  MARECHAL 

D E 

GRAMMONT- 


Cojîar  le  félicité  fur  fon  retour  dâ' 
l armée  à la  Cour. 


A 'Kant  pris,  Monfeigncur,  toute* 
la  part  que  je  devois,  à la  gloire 
que  vous  vous  êtes  acquife  en  Alle- 
magne , trouvez  bon , que  je  me  rê- 
joüilTc  à cette  heure.,  du  repos- & du 
plaifîr  que  vous  goûtez  en  un  plus 
aimable  lieu.  Il  étoit  raifonnable, 
que  vous  revinfliez  a Paris  y faire 
l’honneur  de  la  Cour,  comme  vous 
venez  de  faire  à Francfort,  celui  de 
la  France  -,  6c  il  eft  jufle  aufli , que 
vos.  Serviteurs  vous  témoignent ,.  de 
la  maniéré  qu'ils  le  peuvent,  le  con- 
tentement quils  en  ont.  Le  micn7 
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Monfeigneur , eft  extrême  : & s’iL 
n’étoitque  médiocre,  il  faudroitque 
je  fuiïc  peu  fenlible  â mes  interets  ^ 
Je  fuis  avec  une  ardente  paflion  8£ 
un  véritable  relpect, 

M on  se  i g N eur, 

V ôtre  tres-humble  & tres-r 
obéïflant  Serviteur.- 


A-  MONSIEUR. 

DE 

CHANTELOU; 

C O N S E I L L E R D U RO  Y 
EN  SES  CONSEILS. 

Cofar  lui  fait  compliment  Jûr  fin- 
mariage. 

FUfle-je  aufli  fain  que  vous  êtes 
fage , j’irois,  Monfieur,  danfer  à 
noces au  hazard  de  faire  jetter 
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un  dévolue  fur  mes  Bénéfices.  Au. 
pis  aller,  aïant  un  Ami  comme  vous,., 
quiconque  nfentreprendroit , trou- 
veroit  à qui  parler  ; &:  puis  j’allcgue- 
rois  là  dell'us  les  exemples  des  Car- 
dinaux de  Narbonne,  & de  Saint- 
Severin,  qui  danferent  à Milan  dans- 
un  Bal  public  r en*  prefence  de 
Loüis  XII.  fans  qu’il  en  fut  autre- 
choie.  Vous  direz  encore,  Mon- 
fïeur,  que  nous  autres  Faifcurs  de- 
Livres,  avons  toujours  en  main  de- 
quoi  autoriler  tout  ce  qui  nous, 
échappe  de  dire,  ou  de  faire  con- 
tre la  Coutume.  Quoi  qu’il  en  foit, 
pour  revenir  au  principal  fujet  de 
ma  Lettre  , connoiflant  comme  je 
fais , les  excellentes  qualitez  de  l’ai- 
mable Pcrfonne,  avec  qui  vous  vou- 
lez vous  unir  infcparablement , je  ne’ 
làurois  m’empéchcr  d’en  avoir  toute 
la  joie,  dont  je  fuis  capable.  Je  vous 
fupplie,  Monfieur,  de  le  vouloir  croi- 
re, & de  ne  douter  jamais  que  vos 
interets  ne  me  foient  plus  chers 
toute  ma  vie  , que  ne  feront  ceux. 
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dont  vous  me  promettez  de  pren« 

dre  foin.  Je  fuis> 

Monsieur, 

Vôtre  tres-humbîe  & très-' 
obéiflant  Serviteur.- 


A MONSEIGNEUR 

L’E  VESQjy  E- 

DE 

C O N D O M- 

On  lui  fût  compliment  fur  fon 
Livre  de  t H iftoire  univerfelle . 

JE  ne  fai,  Monfeigneur,  fi -la  liberté’ 
que  j’ofe  prendre,  cft  pardonna- 
ble ; mai.?  je  fai  que  mon  intention 
cil  la  meilleure  du  monde  5 & que 
fi  malheureufemcnt  j’oflFenfc  vôtre 
Grandeur,  c’cJd  à Force  deThonorer. 
J'ai  lu  ,-  6c  par  confcqucnc  admiré 
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le  dernier  Ouvrage  qu'Elle  a donné 
au  Public.  L’érudition  , la  force,  la 
'netteté,  i’élegance  , tout  y eft  dans 
un  fouverain  degré  ; & les  applau- 
diftemens  quil  reçoit , feront  fans 
doute  confirmez  par  la  Pofterité. 
C’cft  de  quoi  allure  celui  qui  eft^ 
Monfcigneur,  avec  un  profond  ref* 
ped , de  vôtre  Grandeur  , le  tres- 
humble  &:  tres-obéïflant  Serviteur.^ 


A MONSIEUR  DE  S.  ** 

Le  Chevalier  d'Her ...  le  félicité  fur 
une  difyenfe  de  mariage* 

I’Apprens  avec  toute  la  juïe  ima- 
ginable , mon  cher  Coufin , que 
vôtre  difpenfe  eft  obtenue.  Il  ne 
vous  en  a coûté  qu’une  petite  fom- 
m c d’argent  , avec  laquelle  vous 
avez  réparé  le  malheur  d’être  Pa- 
rent de  Mademoifellc  de  P.  **. 
On  a déclaré  qu’elle  pouvoit  défor- 
mais ne  vous  regarder  plus  comme* 
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un  homme  de  la  famille  , & vous* 
traiter  en  étranger.  Mais  qu’eft  - ce 
que  cela?  C’eft  être  toute  à vous  ; &c 
ne  vous  refufer  rien.- Je  voudrois  bien- 
être  étranger  à ce  prix -là.  Vous 
n’êtes  plus  (on  Parent , vous  ferez 
bien  diflingué  de  ceux  qui  le  font 
encore.  JoüifTez  de  la  difpenfe  que' 
Rome  vous  a donnée  j mais  fon- 
gez  à quoi  elle  vous  engage,  ôc  fai^ 
tes  bien  voir  que  ce  n’eft  pas  en 
vain,  que  la  Capitale  du  Monde  s’eft 
mêlée  de  vos  af&ircs.  Une  permif- 
lion , venue  de  fi  loin  , doit  operef 
ici  de  grands  effets.  Sur  tout  levez 
à Madame  de  * * tout  le  fcrupule 
quelle  avoit  peut-être,  de  vous 
donner  Mademoifelle  fà  fille  , & 
perfuadez-la  , qu5il  lui  étoit  impofi* 
fible  de  trouver  un  autre  Gendre* 
qui  fit  aufli  bien  Tàcquit  de  i à con- 
fciencc  dans  le  Sacrement  ; menez** 
la  par  les  endroits  de  dévotion , &T 
eroïez  que  je  fuis  , mon  cher  Coll- 
fin vôtre  trcs-humblc 
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REPONSES 

A DES  LETTRES 

DE  FELICITATION- 


A MADAME** 

Coftar  lui  écrit  qu  il  efi  glorieux  dt 
U maniéré  quelle  le  cajole.. 

LE  compliment  que  vous  m’a- 
vez fait  l’honneur  de  m’écri- 
re ,,  eft  très- galant , & je  ferois  in- 
digne,  Madame,  de  tant  de  grâces >, 
fi  je  me  pouvois  défendre  d’en  avoir 
de  la  vanité.  Vous  ne  m’aVez  rien 
dit  que  vous  n’aïcz  gravé  dans  mon 
cœur , & je  vous  demande  avec  ref* 
peél  la  permiflion  de  l’y  garder  pré- 
cieufement.  J’en  aurai  de  la  gloire*, 
fi  vous  avez  la  bonté  de  m’accor- 
der cette  faveur , de  vous  m’oblige^ 


Digitized  by  Google 


40Ï  L E T T R E S 

rez  d’être  toute  ma  vie  avec  pafc- 
fion. 

Madame, 

V ôtL'c  tres-humble  &tresr 
obéïlfant  Serviteur.- 


A 


A MONSIEUR  ** 

Coftar  lui  mande  quil  lui  eft  oblig 
de  prendre  part  aux  biens  qui 

lui  arrivent. 

. \ 

VOus  me  faites  grâce,  Mon- 
fieur,  quand  vous  dites  qu’on 
me  fait  juftice,  & lesloüanges  que 
vous  me  donnez,  font  de  féconds 
prefens , dont  je  ne  fuis  pas  plus  di- 
gne que  de  la  penfion  de  fon  Emi- 
nence. a Mais  les  gens  heureux  b ne’ 
rendent  point  compte  de  leur  for* 
tune.  Si  celui  qui  m’a  comblé  dd 
les  faveurs,  m’a  plus  eftimé  que  ]ç 
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ne  Valois,  je  n’en  fuis  obligé  qu’à 
mon  étoile  i & plût  à Dieu  qu’elle 
m’eût  gagné  voue  affection.  C’eft 
un  bien , où  j’afpire  ardemment , & 
que  je  tâcherai  à mériter  par  toutes 
Fortes  de  fidèles  fcrvices,  & parles 
véritables  reffentimens  que  j’aurai 
Fans  ceffe  de  la  part  que  vous  preaeç, 
à mes  interets.  C’eft, 

Monsieur, 

'Vôtre  tres-humble  & très- 
obcïffant  Serviteur. 

• 

a Coitar  parle  du  Cardinal  Mazarin  j 
.qui  lui  avoit  donné  une  penfion  de  cinq 
.cens  écris,  & qui  ouvroit  quelquefois  les 
mains  en  faveur  des  Mufes.  Ce  fortuné 
Cardinal  n’a  de  fa  vie  mieux  mérité  l’en- 
cens de  ces  illuftres  Pucelles  , que  par  un 
procédé  fi  généreux.  Meflïciirs  les  Au- 
teurs , foit  enfans  du  Parnafle  ou  autres , 
font  d’ordinaire  broüillez  avec  la  fortune. 

b 11  femblc  que  Coftar  qui  étoit  favant  Sc 
qui  avoit  lû  & recueilli  ce  qu’il  y a de 
beau  dans  les  Auteurs  Grecs  & Latins , 
faiTc  allufion  à ce  pafTage  du  Panégyrique 
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d’Aufonne  à Graticn  : Quid  me  encras} 
fcifcitator  ? rationem  fclicitatis  nemo  reddit. 
J’aurois  pû  citer  d’autres  endroits  des  Au- 
teurs Grecs , Latins , François , Espagnols 
ou  Italiens,  que  les  Balzacs,  les  Voitures 
& les  Coftars  ont  pû  avoir  en  vûë , lors- 
qu’ils écrivoient  •,  mais  mon  unique  but  a 
été  d’éclaircir  ce  qui  pouvoit  paroître  obf- 
,cur , fur  tout  à ceux  qui  n’ont  pas  la  con- 
-noiflàncc  du  teins , auquel  ces  Lettres  ont 
cité  écrites. 


fin  du  premier  Tarn,* 
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mours.  ii 
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Amitié  réciproque.  81 
l'Amitié  n’a  rien  de 
meilleur  que  l’excès. 
P*F  5*ï 

(l’Àmitië  parmi  la  plu- 
part des  hommes  n’eft 
que  pur#  ,comcdic4 
3 jo 
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toujours  reprcfcnté 
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